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PREFACE VE L'EDITEVK. 



îvué mit en ma pos- 
rëproduite dans lef 
lés précèdeot. 
;es sous l'empire du 
intimité la plus par- 
s détails d'intérieur, 
le famille , l'exposé 
complaisance, suivis 
audis dans leur suc- 
sous les auspices de 
,'laissent apercevoir 

le chaque jour, cette 
mme sans arriète- 
ts sans limites qui 
ne manquent pas d'entraînement , enfin ces 
communications si douces, sont autant de 
motifs qui piquent la curiosité et font naître 
la bienveillance. Il est si rare de trouver Toc- 
casion de s'initier à une correspondance de 
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cœur, échangée entre de véritables amis, 
qu'il est permis d'éprouver quelque satisfac- 
tion lorsqu'on en découvre une qui ne con- 
tient rien de rëpréhensible. 

J'avoue que je suis demeuré sous ce charme, 
non qu'en disant cela je veuille nier les dé- 
fauts inhérents au genre épistolaire familier, 
souvent exclusif, tranchant, et dans lequel 
aussi les prédilections de famille et d'amitié 
revendiquent de larges droits. 

Malgré ces ombres, je croisque ces lettres 
sont une espèce de bonne fortune. Puissent- 
elles éveiller chez d'autres le plaisir que j'ai 
éprouvé en les lisant. Le lecteur comprendra 
facilement pourquoi il ne rencontrera aucun 
nom de famille , et la raison aussi pour la- 
quelle les loc^dités sont appelées difiéremment 
du leur, surtout si je fais suivre l'aven que 
cette publication se fait sans l'autorisation 
des 'descendants de ceux qui écrivirent ces 
lettres. 
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AVANT 1780. 
H ii l lu u i i il u ii nui i mi i mHi i iui Hi mu i nu m mniinm 



Grind-Bocher. mil. 

Comment renconirer od bonheur parfait sar la 
lem ! Mon départ de la rue Baibi et notre récente 
jjeparation me font sentir chaque jour davantage 
combien il est douloureux de se voir privé de ce que 
l'on aime, au moment surtout où tout semblait con- 
solider l'espoir de ne jamais te quitter. Mon ami, le 
ciel en a ordonné différemment et noas ne saurions 
marmorer contre ses décrets Ne fallait-il pas son- 
ger aussi au bonheur d'nn père qui , dans un âge 
avancé, soupirait après le retour d'un fils unique dont 
il ne connaissait ni l'épouse, ni les enfants ? Combien 
d'amertume ne rachète pas im devoir si sacré à rem- 
plir ! — Charles, ce n'était qu'en m'éloigûant de toi 
que je pouvais retrouver Théodore, ce Théodore dont 
nous nous enirellnmes si souvent ensemble. 

Je suis enchanté de l'acquisition faite par mon père. 
Je te reparlerai dn Oand-Booh«r. Ah ! mon-ami, qne ' 
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d^îcienx momeDt que celui d'une arrivée ! que o^as- 
ta pu voir, à l'un des côtés de ma chaise, ma mère 
tremblante de joie , mon père immobile de satisfac- 
tion, et à Tautre portière, mon ami, son éponse, ses 
enfants Noos étions vivement émus; nous con- 
fondîmes Bos lannes et nos transports Mes enfants 

criaient: Grand-papa! grand-mama! c'étaitài^ pres- 
serait l'autre sur son cœur. Ah ! mon Charles, qu'elle 
est belle la journée où l'on se retrouve dans les bras 
de ceux qu'on chérit ! 



Wctb à tS^orl». 



Gnnd-Boctier, avril. 

Après avoir fermé ma précédente, je le quittai pour 
rejoindre ce que ]'ai deplascheran monde, et je trouvai 
des cœurs qui s'étaient entendus. Une douce sympathie 
refait déjà entre les membres d'une famille qui se 
connaissaient à peine depuis une heure, mais on avait 
senti qu'on s'aimerait. Te l'avouerai-je, mon amîîj'a- 
vais craint que les premiers moments fussent froids 
et gênés. Non, non, le cœur a parlé, ce n'est qu'a- 
mour et vénération, et si pendant ces jours on a pres- 
que gardé le silence , c'est que le silence eiprimait 
mieux encore le lieniiment. 

Mon pôre^ par excès de sensibilité, faillit troubler 
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ma joie, n Jepuismoarîr, s'écria-t-il, mainieDant qoe 

j'ai embrassé ma fille et mes eafaots » Veuille le 

ciel oous le coosenrerlong-iemps. Ah ! combien j'aime 
à coDiempler ses cheveux blancs! Le premier soir, 
UQ nous invita vingi fois d'aller prendre da repos ; ce- 
pendant ou avait toujours qaelque chose à se dire , 
une questioD à s'adresser, et od demeurait. Ou nous 
conduisit enfin dans nos appartements; Caroline me 
serra alors dans ses bras en disant : « Âh ! mon ami, 
tes parents sont aussi bons que vénérables ! qui pour- 
rail (es voir sans les aimer?... » Oh ! que mou épouse 
me parut belle, qu'elle me parut aimable dans cet 
insiant ! 

Théodore nous a conduits à Bellevue, terre qui se 
ironTe à trois petits quarts de lieue du Grand-Rocber. 
C'est un château superbe; là, tout est magnifique. 
Cette proximité a dé plus l'agrément qu'une de ses 
avenues vient aboutira un bois que nous possédons 
en commun et qui est à peu de distance de ma pro- 
pre maison. Jamais deux voisins ne purent mieux 
se convenir ni mieux s'aimer. 

A notre retour, je me suis occupé de classer tonte 
chose, conrormément au plan que je me suis proposé. 
Avec quelques légères dispositions nouvelles, la mai- 
son sera parraitement propre à l'usage que je veux 
en faire. 

Mes enfouis me prieul, depuis le jardin, d'enibras 

ser leur bou ami Je suppose que tu devineras à 

qui ceci s'adresse. 
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mfttb à Charles. 



Grand-Bodier, mal. 

Je ne le rappellerai point, mon ami, comment no- 
tre liaison avec Théodore se forma Ji l'Issue de la 
plus étrange prévention qui nous éloignait l'un de Tau- 
ire. Je ne te répéterai pas combien ces senlimenis 
de prévention sont injustes et bizarres, et snrioat avec 
quelle énergie il faut les combattre et les vaiacre. Tu 
sais de quelle manière il me sauva la vie ; je t'ai ap- 
pris aussi comment nous devlnmos chaque jour plus 
intimes, soit par le rapport de nos caractères, par la 
conformité de nos goûts et par l'analogie de nos oc- 
cupations : l'ambition nous agitait également. Rénnîs 
sur tant de points, Théodore osait déjà tout différem- 
ment que moi d'une fortune qu'il nous restait à ac> 
quérir. Il aima toujours le faste et l'éclat, rien ne me 
charma jamais autant que le repos joint à l'aisance et 
h une aimable liberté. 

Deux années s'écoulèrenl à savourer dans l'intimité 
tout un avenir fantastique qu'il fallait créer. Genève of- 
frait trop peu de ressources pour réaliser dos projets, 
aussi la quiitàmes-nous la même semaine pour aller cap- 
tiver ta fortune. Théodore se readit au nord, je me fixai 
au midi. Favorisé par d'heureuses circonstances, en 
peu d'années il acquit des biens considérables et finit 
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par épouser one persoDoe fort riche» à l'époque même 
où je n'oniG&aîs à Caroltae. Mod Henri avait six mois 
qtUHd sa Sophie vit le jour ; en refandie, son Jnles 
précéda ma Julie de quelques mois aussi. 

Durani les dis~huit anoées qu'a duré notre longue 
s^paraiioD, jamais un mois ne s'est écoulé sans qu'une 
lettre vint nous rapprocher ; mais enfiu elle a sonné 
l'heure forUwée après laquelle nos cœurs réunis n'au- 
ront plus d'abseace ik regretter. Laure et Caroline pi- 
raisseal se convenir et se goûter parfaitement. 

Le voisinage de nos propriétés est un avantage in- 
espéré, puisque nous passons de l'un chez l'autre sans 
emproBier le terrain d'aucun tiers; aussi mon père, 
qai encore est vert , robuste et qui aime la cbasae, 
irovie-t-il tout-à-fait it sa convenance de pouvoir ponr- 
^itre le gibier jusqu'au-delà de nies limites. 



^i&tb à (ElinrUs. 



Cnud-Bocber, naf. 

Xm s!>U combien toujours j'aimai le séjour de la 
campagn»^ c'est là que l'&me, libre comme l'air qu'on 
aspire, prend son essor avec force. La sérénité de 
l'atmosphère, la tranquillité des champs, la beauté de 
la naiure, la richesse des saisons, tout rappelle les 
bienfaits du ciel. A la campagne, chaque chose sait 
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éinoavoir, tout porte le cœnr à la gratitude, ho'ta de 
l'éiroiie babitalioD des villes, oà sonveat régolsme 
règne sous le masque da désintéressement , j'aime à 
me trouver avec de simples villageois; leur rusticité 
même me semble un mérite de plus, elle est comme 
la preuve qu'il n'y a pas d'apprât dans ce qu'ils di- 
sent. Chaque jour aussi je me félicite d'être retiré au 
Grand-Rocher, où je suis éloigné du tumulte des 
passions et du foyer corrupteur des cités. L'éducatioo 
de mes enfants , leur santé se foitiBeront mieux ici ; 
Déjh j'ai atteint ce double but eu acbelant cet asile ; 
par-là, mon utilité se trouve jointe à mon agrément. 
Feu éloigné de Genève , où nous faisons quelques 
courses, et de Beltevue, qui réunit constamment une 
société choisie, je puis satisfaire ainsi à ce qni m'est 
nécessaire pour mes «ifants. Mais, Charles, en t'en- 
treteoant de mes opinions, j'oublie de (e faire con- 
naître le Grand-Rocher, dont tu recevras ci-jointe la 
mappe, aGn que lu puisses te former une idée de l'en- 
semble de ma retraite. Avant tout, je dois le dire que 
le nom de celle propriété lui a été donné à cause d'uo 
énorme bloc erratique qu'on rencontre an milieu d'un 
petit bois appartenant au domaine. Cette masse de 
granit est en face de la chaîne des Alpes , d'oà elle 
fut détachée jadis, avant d'être transportée dans le 
lieu où elle gtt fixée de nos jours. Parcourons 
maînieoani l'extérieur et l'intérieur ; pour cela, par~ 
tons du portail qui donne sur la grande route et des- 
cendons l'avenue des marroniers. Une pente douce 
nous conduit à la cour. qui est fort spacieuse et d'un 
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carré parfait, au centre jaillit uae foDiaioe abondante 
eo excellente eau. Ceue coar, plantée de hait grands 
tilleals et d'auiant de manronîers, est toujours main- 
tenne d^ane propreté sans éf^le ; elle présente un as. 
peci de grandeur qui frappe. La maison de maîtres 
eu occupe tout le fond ; les dépendances en forment 
les cfttés. L'espace qui existe entre les dépendances 
et la maison de maîtres est occupé par un mur à hau- 
leor d'appni, couronné d'nne balustrade en fer cou- 
pée par une porte qui conduit de b cour dans les 
jardiosj c^esi dans ceux-ci que la grande maison pré- 
sente trois faces; elle est assise sur la terrasse supé- 
rieure, d'oii' l'on descend dans l'iaférieure, composée 
d'un superbe verger, et de celle-ci on passe aux vi- 
gnes, qui s'éiendenl jusqu'au lac et se terminent it un 
tDiirde sontèDemeni élevé d'une toise au-dessus du 
oiveau du lac, dont les eaux baignent le pied de cette 
demi ère terrasse. 

Des pavillons sont placés aux angles de la terrasse 
supérieure; il n'en existe pas ailleurs. Au bord du 
lac &*élève, sur six colonnes, une rotonde en marbre : 
cet abri est entouré de très-hauts peupliers d'Italie. 

Revenons h la maison de maîtres. Sans être belle, 
elle est d'une élégante simplicité : tout y est riant ; 
elle n'a qu'un rez-de-chaussée, quelque peu élevé, et 
un premier étage ; le loit esl couronné d'un belvédère 
spacieux et très -agréable. Six pièces composent le 
rez-de-chanssée : nu vaste salon, le seul qui annonce 
l'ancien habilani d'une capitale babilué au luxe ; un 
salon de compagnie oh la famille se réunit ordinaire- 
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meBl, iKsaUê à manger, la bibliothèque, Toffice el 
une (Cambre de dome^qaes. Aa-dessns soat huit 
pièces ; six cbambrss à coiu^r, un oabioet à bkw 
usogfl panieulier et le salon de l'amiiié. 

Nous avons ménagé, d»iis les bâtimeois die dépen- 
dances, des pièces à noire usage. Dans celui de droite, 
un laboratoire de chimie, un atelier de menuisier, de 
lonrDenr et de serrurier; dans l'antre, un cabinet de 
physique et la salle d'études. Au-dessus de ces pièces 
sont des ^partemenls pour les amis qui viennent 
nous visiter. 

Il existe, derrière les dépendances dn nord, une 
prairie qui s'étend jusqu'au bois que sous possédons 
eo commun avec Théodore : une longue avenue d« 
peupliers y conduit; le ruisseau qni sort dn bols ar- 
rose ce rideau de beaux arbres. Ah ! que n'es-tu ici 
pour voir eopibien cette eau courante embellit encore 
la vaste prairie dont je viens de parler et qui présente 
des miDi«»d£ fleurs variées. 



2lfctb à (Ehftrles. 



Grand-Roclier, jaia. 



Le croiras-U), mon api* ? j'assume une immense res- 
ponsabilité, j'ai accepté une i&che bien diflicile ; oui. 
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j'ai accepté de présider fi l'édocalioii des dtux eafaols 
de Théodore réuois aux aûeos ; il me cède, dès ee 
joar, ses droila sur eux : il& n'aurout plus 4'autre de- 
meare que la mieoae. 

Commeut aurais-je pu refuser à mou ami ? et si} 
après avoir considéré les difficultés d'une si grave af- 
faire, j*(ri balaaoé m ins^t, la uobleese du but, le 
bonheur de quatre enTants que je ne sais plus distin- 
guer; leurs caresses, leur ubIod iitime, tout me donne 
tes plus flatteuses espérances ; la bonté de leur carac- 
tère, la proximité des parents, oui, ces motifs réunis 
ont fortifié mon courage, et j'ai acquiescé; mais en 
cédant, l« eiel fasse que je n'aie pas trop présumé de 
mes forces 1 Théodore, je l'ai seuli, au milieu de son 
tidiiiatioD fastuense, entouré d'un nombreux domes- 
liqoe, assailli de eowpaguiw qui se succèdent sans 
cesse «t qui étalent beaucoup de ivxB, B^aonit fm 
qne bien docilement vaincre tous ces obstacles er 
présider à l'éducation de ses enfants ; j'ai dû l'en sou* 
iager. 

Cet amogement a rendu cette jeunesse très-satis- 
faite, et je tire l'augure le plus favorable de l'affection 
muluelle qui les anime. Chaque jour tempère l'amer» 
nuM qui a présidé a réloignemeut de pareUs diérîs, 
nais qne Ton retrouve fort sonienl. C'est ainsi qu'en un 
seul jour je me vois père de deux enfants de plus ; 
bien qne ce ne soit qu'une illusion pleine de charme, 
ees «ifants irouYent dans mon cœur la loidresse qui 
découla d'un titre si doux. Mon ami, je compte sur 
l'appui de tes conseils; Charles, ne me laisse point 
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«rrer,si (a venais àl^percevoirque je m'abuse; songe 
4]u'il s'agit du bonheur de deux êtres que déjà lu ché- 
ris, et encore de deux aimables enfants, pour qui tu 
le sentiras une véritable affeclion, quand une Tois tu 
les auras connus. 



3UStA à <ti)(trto. 



GrtDd-Bocher, juin. 

Tu sais, mou ami, que j'ai quitté Gènes avec une 
fortune assez considérable. Je ne tardai pas à me con- 
vaincre, pour élever mes enfants avec succès et pour 
ne point remplir leur esprit d'orgueil, que je sentis 
conduit k vivre dans une parfaite simplicité. Ce u^éiait 
pas à la ville que je pouvais espérer d'obtenir cet avan- 
tage ; la campagne me parut seule favorable à mes 
vues, et l'acquisition du Grand-Rocher a rempli mon 
but. 

Nos enfants, jeunes encore, ignorent une opulence 
qui ne se trahit point. La seule comparaison qu'ils 
puissent faire, c'est qu'ils se trouvent placés entre la 
demeure de l'agriculteur et le château de Bellevoe, 
(ju'ils ont beaucoup de choses qui manquent k la pre- 
mière, et que le Grand-Rocher est fort loin du faste 
<iui règne chez Théodore. 
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' Un point capital i>onr moi, est que mes élèves Iroa- 
veot le bonheur dans cet éiai moyen. Ancnn discoorg 
neffrarera celle vérilé dans leur cœur, il faut que ce 
soit l'expérience qui la leur révèle. Nous avons, pour 
suivre ce sysiènie , adopté un cosiume aussi simple 
que de bon goût, qui nous laisse toute aisance dans 
DOS exercices. Noire plus belle parure est nue pro- 
preté recherchée, une fraîcheur qui égaie ; quelque- 
fois une fleur vient rivaliser avec le coloris de la santé. 
Dans le but de fortifier cette dernière, notre table 
est frogale et abondante. Une règle fondamentale, an 
Grand 'Hocher, est que nos serviteurs mangent abso- 
lument le même pain que nous. Il n'en est point ainsi 
iita d'autres maisons. Nos gens le savent, et ils sen- 
lenl si bien cette concession de noire pari, qu'ils ne 
vondraieDt plus quitter notre service pour ne point 
la perdre. L'avantage plus précieux que nous retirons 
de cet usage, est que nos domestiques nous sonl cor- 
dialement attachés , parce qu'ils nous considèrent 
comme fort humbles , puisque nous voulons bien 
manger le même pain qu'eux. Ils sont moins portés 
aussi à le prodiguer que quand, nourris d'un pain 
noir, ils demeurent constammeol tentés d'être gour- 
mands. Au surplus, Caroline sail donner à propos, 
tout en exerçant une attentive surveillance sur l'office. 
Elle joint à cela le grand art de n'avoir p^s l'air de 
s'en occuper. Son intention est de former ses filles 
dans les mêmes méthodes ; c'est ainsi qu'elles ap- 
prendront de bonne heure que la fortune d'un homme 
reposeessentiellementsnrla sage administration d'une 
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famine, et qnelles que soieol les épreuves que la éiét 
lear réserve , U est imporlaot peur dlea de pouvoir 
puiser des consolatjoas dans leur mérile per&oonel.' 
Toste Dotre sollicitude repose sur net chanuants en- 
fdms ; DOUB vonloBs sincèrement leur boolieur, aussi 
uisiroos-nons toutes voies propices pour le leur as- 
surer de tout noire pouvoir. 



3Uf(tb & petits. 



Giaad-Boeber, Jni&. 

'fu aurat remarqué de quelle manière nous en 
ncons envers nos gens , sous le point de vue de leur 
nourriture. J'ajouterai encore quelques mois en ce 
qui les concerne, parce que, sans le paraître, les 
rapports immédiats et de tons les moments , qui 
eiisient entre les maîtres -et les serviteurs, sont une 
ckose de la pins grave imporiaoce , surtout k cause 
de l'ioBneoce plus ou moins directe que les domes- 
tiques peuvent exercer sur les enfants , et comme il 
est excessivement difficile de concilier tant d'ia- 
léréts opposés , il est d'autant plus indispensable de 
faire un excellent choix de subordonnés, de mettre 
ces personnes dans une voie oonvenable, et forsiés 
une fois.de les maintenir tels. Il faut qu'ils «ooçoivent 



., Google 



d'eax-iUémes qfle rien ne sentît Ktins Acfaenx pour 
eax que de qaiiter leur serrlce actnei; il 6st ar^at 
qo'ils se persuadent, au contraire, de I« nécessité de 
donner chaque jour à ienrs maîtres de nouvelles pren<- 
res de leur dévouement et de leur affeclfoD ; mais !bi 
«adirés, à leur tour, m doivenuils laisser ni leur sèle 
ni leurs eObris sans une juste récompeuse. 

IVous n'avons conservé que deux femmes et an 
homme à notre service. Chacun d'eus a son travail 
si bieo séparé de l'autre , qu'ils ne se retrouvent 
guère qu'aux heures des repas. Il ue manque pas 
d'occupation pour euX au Grand-Rocher. D existe 
beaucoup de maisons oà tm nombre double de do- 
mntîques suffit h peine pour faire le travail de nos 
trois, mais ceux-ci ne connaissent ni le jeu , ni les eau* 
séries avec le voisinage. Point de f&chenx mélange 
de sexe n'existe chez nons. Nous repoussons égale- 
ment l'opinion de certains maîtres , qui regardent 
comme indigne d'eux de s'occuper de cette partie de 
leur intérieur et de surveiller les abus qui s'y intro- 
duisent. Combien d'infortunés pourraient élre souta* 
gés de ce qui se gaspille honteusement au logis! 

L'office occupe une de nos femmes, elle a réguRè- 
rement à préparer la nourriture de onze personnes «i 
quelquefois celle de vingt. L'autre femme entretient 
l'ordre et la propreté dans b maison. Notre garçon 
est A la fois cocher et Jardtnfer; ses chevaux, ses 
jardinsj et les courses Su loin Poccupent suffisam- 
ment;. An reste, nos gens sont surveillés sansaffecla- 
iIoD ; nous couperions aussitftt le mal Ik la racine s'il 



paraîssaii vouloir germer. Nous avons choisi nos gens 
dans les meilleures familles du village , et nous leur 
avons présenté des avaniages tels qu'ils les eussent 
difficilement renconirés ailleurs. Nous ne leur avons 
point laissé ignorer que tout motif réel d'un mécoa- 
teniement fondé deviendrait la cause d'un renvoi cer- 
tain. Notre choix a été heureux , et l'expérience ac- 
quise depuis qtte nous sommes ici nous affermît dans 
l'espoir que nous aurons atteint notre bui, Firmin, 
notre domestique homme , n'habite pas la maison de 
maîtres, et nos enfants , qui sont très-observateurs, 
n'auront jamais l'occasion de s'apercevoir de rien 
d'irrégulier. Nos gens ne sortent que rarement, et 
seulement pour aller chez leurs parents, parce que 
nous préférons que les filles reçoivent leurs amies, 
que si elles y allaient. Lorsqu'elles en éprouvenl le 
désir, elles demandent h Caroline l'agrément de re- 
cevoir telle fille du village; ce qui est ordinairement 
accordé. Ce n'est pas sans une véritable satisfaction 
que nous nous sommes aperçus qu'une admission 
semblable au Grand-Bocher est une faveur Irès-enviée 
dans le village. 

Caroline s'est fait un devoir d'être accessible à 
tontes les questions qui ont un but utile. Elle encou- 
rage ainsi les plus timides et n'éconduil jamais per- 
sonne, anssi les coeurs volent-ils snr ses pas. C'est 
une jouissance véritable de voir tous les membres 
d'une maison avec un visage ouvert el serein. D'une 
part, c'est une autorité sans hauteur, une surveillance 
paternelle; de l'autre, une soumission comprise et em- 



pressée. Ce coup d'œil frappe les étrangers qoi nons 
visitent. Chaque chose est convenablement dislri- 
baée , tout se Tait à propos ; il semble qu'on habite 
QD palais enchanté. El comme les domestiques imi- 
tent leurs maîtres, les personnes qoi partent aux 
DÔtres et qui ne nous connaissent point, prennent 
déjà une opinion favorable des propriliaîres du 
Grand-Bocher. Tu concevras que si nous évitons tout 
air de gravité austère, qui détruirait ce charme inté- 
rieur, d'autre part il n'apparaît jamais aucaue fami- 
liarité. La seule sévérité qui existe an Grand-Rocber 
ne s'exerce que sur nos propres actions ; toute indul- 
gence est acquise k nos amis, à nos voisins et à cenx 
qai nous eutourent. Si quelque défaut demeure trop 
évident pour être caché , c'est avec d'autant plus de 
5o/a qu'on relève les qualités qui le raehettenl ; c'est 
ainsi que nous faisons taire la censure ; notre con- 
duite personnelle est la seule critique que nous nous 
permettions. Nous laissons apercevoir à nos élèves 
combien les hommes vicieux sont malheureux, puis- 
qu'ils deviennent les objets du blâme et du ridicule. 
d'un public qui souvent se plaît à exagérer l'erreur, 
heureux encore si la calomnie n'est pas substituée à 
la médisance partout oii la charité devrait prendre la 
défense de l'absent. 
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3lfr^ à (Et)itrlrB. 

Gnnd-ltacber, juillet. 

ifo«> A«0iis Eut deflhrarmx— Charles, tn sais par 

n propre expéri^qce fiombi^B ce mot est doux à pfo-' 
nonoer, toi l'appnî de li Tefive, le père des orphejjnsv 

Nqdb avîoBs pTQieis Bee fête à nos «nfimis , f4u 
qû deTajt tenniaer le» fenusws. Les plus vives îb- 
slBDces plaidèrent «i yain ea fav^urde leur curiosité. 
LknDtréeduderaierolivde foin se fit s^lon t'<lK^ 
nec appareil. Ua irès-beSMi bosquet ie ««nronnaj^ ; 
FlnM} ions les otvriers .et bqs en^nts» plac^ 
aBrâessss, cbwtaicDt «a chœur de vieilles routes da 
pi^s ; l'allégresse était à soa cooible. M! CQobiea les 
obaMs rustiques ont de cbarise ; s'ils ne sont poiw 
les eofiiBii de l'art, au moins sast-ils ceux de la paix 
du. cœur et.de la recttwaiasanca. Janais IrioDApbe du 
plas grand conquérant put-il dire comparable i PeU' 
trée dans notre cour da dernier cbar de cette récolte, 
qui a ooâté tant de fatigue , mais qui n'a fait couler 
qae des larmes de gratitude. Ifoo, la présence des 
autorités romaines ne valut jamais celle des maîtres 
satisfaits, recevant leurs gens avec éloge et leur dis- 
tribuant des rafraîchissements ; aussi nos enfanu de 
s'écrier : Quelle jolie FéU ! «e n'était cependant pas 
celle dont nons voulions parier. 

n parait que le précédent propriétaire du Grand- 
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Rocber ae rhabilatt qoe nroiieiit, qaoiqu'il en eât 
fbil rebâtir la maison. Peu atleniif à beoifier lu ter* 
nia excellent, il était é^Iemeat peu foigoetix de m 
iosétéu ; aussi le fermieF pro£u-l-il d'un bail, qui lui 
lûsaait on beau bénëfioe, et dis anaées suffirent poar 
le mettre dans l'aisance. 

Aaibroise, mon frère de lait, entra chei: oe feraûer 
trois ans arnt que je devinsse propriétaire do Grand- 
todier^ et ce 6it en farear de Rosjae qu'il supporta les 
bmsqoeries et les boutades du Tieuz fermier, qui. ne 
fie smtait pas de peachaoi pour lui. Le père de Bo- 
■tae .s'éiant aperçn de rioteUigence qfù régnait entre 
àrinvbe M sa fiUe, allait MB?oyer le premier quand 
iLhLaiteMC d^e paralysie. L'activité, l'intelligeRM 
et h probité d'Âmbroise étant connues da vieillard, 
etniijaat d'ailleurs persMine d'aussi capable poar Je 
npplaeer dans la fftebense oircoBstaDce qpii le re^ 
tenait au lit, il changea d'aris. Ne pouvant congédier 
Ambroise, il doona ordre i sa femme de conduire 
Boiine chez an oncle qui cultive son propre domaine, 
an-dessos d'Aubonne. La mère obéît malgré les lar- 
mes de sa filte et les soupirs d'^^mbroise. 

ToBs les soins , tons les trovanx d'Ambroise ne 
pureat Qéohir le vieîHard ; il mourut en recomman- 
daat à sa femme de ne donner Rosine qu'à l'époux 
qui poqsèderajt aulwH qu'elle. Le fermier était dé- 
cédé àtimis «B an qfiand nous arrivâmes. Le bail étant 
pris d'expirer, je ne tardai point à recevoir des offres 
avanugeoses de ceiut qui aspiraient à remplacer la 
veave. Je déclarai qne, pour le moment, je suspen- 
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drais loote déiermination. NéanmoiDS je commençais 
à prendre des iorormations snr la moralité et la sol- 
vabilité de ceux qui demandaient la ferme , lorsque 
j'aperçus Ambroise plongé dans uoe profonde tris- 
tesse; je l'inierrogeni affectueusement. Il m'ouvrit 
alors son cœur et m'apprit son inclJnalioo pour Ro- 
sine, dont la mère persistait à lui refuser la main, 
quoiqu'il fâl uu boa travailleur, mais qu'ayant sou- 
tenu sa mère malade jusqu'à l'année précédente qu'elle 
mourut, il lui avait été de toute impossibilité de s'a- 
vancer; qu'à l'arrivée d'un nouveau fermier, il per- 
drait à la fuis et une bonne place et tout espoir de 
posséder jamais Rosine. Je lui promis de faire sonder 
les intentions de la veuve, et de lui communiquer le 
résultat de mes démarches au plus tard dans la quin- 
zaine qui suivrait. Ambroise alors reprît gatment son 
ooTrage, se doutant point, dit-il, du succès, puisque 
je TOnlais ro'intéresser à lui. 

Touché de la piété filiale d' Ambroise, qui méritait 
sa récompense, je fis appeler la vieille Claudine, qui 
ne larda point à être auprès de moî. Je lui parlai do 
défunt et aussi de l'intention oii j'étais de lui être 
mile, si sa position le réclamait. Claudine, toute émue^ 
m'assura que le défunt lui avait laissé honnâiement de 
quoi vivre ; leurs économies, jointes à un petit patri- 
moine, assurant à sa vieillesse un agréable repos. — 
Monsieur, ajouia-t-elle , je sais bien que je ne puis 
garder la ferme dont le bail va écbeoir, une pauvre 
femme ne pouvant supporter seule un aussi grand 
fardeau ; voilà l'unique chose qui me navre le cœur, 
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il m'en doaliHirenx de qiùtter à mou &ge une maisoo 
qae j'habite depuis tant d'années. 

Après avoir cherehé à la consoler, je lui demandai 
si elle o'aTait pas une fille dont j'arais oiri parier, 
qooiqueje ne l'eusse jaqiais vue. «-«-C'est vrai, mon* 
sieur, et c'est précisément elle qui cause mon plus 
gniitd chagrin; tenez, elle refuse d'épouser soa.cou- 
sïa , qnt sera riche , ei cela parce qu'elle aime un 
jonmalier qui n'a rien. — C'est péqible, ai-je répli- 
qué; mais pent-êlre aussi qve votre fille o'esl point 
aussi coupable qu'elle le parait, surtout si celui 
qu'elle aine est bien ponaot, bon fils , travailleur 
«sida, serviteur fidèle ; dans ce cas, il est Hohe ea 
lerlBs et il mérite de le devenir autrement.... — 
Héla&! mossieur, je n'ai rien ù dire contre Ambrotse, 
c'est QQ brave garçon ; son plus grand dé/aui est de 
s'avoir pas un baii h lui, et mon défiiot a exigé à son 
Nt de mort la promesse de moi de ne donoer notre 
fiHe qa'à un garçon qui aurait amant qu'elle ; donc je 
ne ve«x pas désobéir — Vous avez nommé Ambroise ; 
seniit-ce par hasard celui qui est chez vous ? — Lui> 
mène ; mais je vous garantis qu'il ne possède pas 
un croche ! — En sorte que s'il fût mieux dans ses 
afliiires, voas n'auriez pas d'objection ? — Non, mon^ 
sieur. — En ce eos , écoutez , Claudine : Ribal m'a 
of en de la ferme cent écus par année de plusquen'en 
douait Guîllol ; mais j'aime Aariiroise , qui est moa 
frère de lait, et je lui donnerai la préférence au même 
prix qu« payait voire nari ; alors il no tiendra qu'à 
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vous de continuer à vivre dans ceue maison que ions 
semblez regreiier 1 » 

Il — Ahl que monsieur esl bon! commeni lui lémoi- 
gner ma reconnoissaDce? Oui, j'accepte d'autant plus 
volonliers que nous n'avons pn ignorer qu'Âmbroise 
consacrait tout pour soutenir sa mère Bonne Clau- 
dine! je ne vous demande qu'une cbose, celle de 
garder le secrei et de continuer de faire froide mine 
à Ambroise; ce pe^t sacrifice sera payé du repas de 
noces que je donnera! ; mais j'entends qu'elles se fas- 
sent dimanche : invitez-y qui vous voudrez, en m'in- 
diquanl toutefois le nombre des convives, et que de- 
main votre fille soii auprès de vous ; c'est ma femme 
qui lui apprendra ce qu'il en est. » La vieille Claudine 
se retira irès-satisfaiie , et moi encore plus conienl 
qu'elle du résultat de ma négociation. Le lendemaio, 
nous vimes arriver cetie Rosine, jolie fille de vingl- 
quaire ans, fraîche comme une rose; je la laissai 
avec Caroline , qui sut apprendre le secret de son 
coeur et loi faire agréer son habit de noces. Ambroise 
ne savait encore rien et n'osait m'interroger, quoique 
je lusse dans ses yeux toute Pimpatiencequi i'agiiait. 
Vendredi je le fis appeler : il ariiva défaii, craignant 
d'entendre ce qu'il mouraîid'euïie d'apprendre. Après 
quelques mots d'éloge sur sa conduite passée, je lui an- 
nonçai que sa signature m'était nécessaire pour met- 
tre quelques papiers en règle ; le premier était le bail 
passé à son nom. Ah! monsieur, s'écria Ambroise 
avec un accent impossible à rendre, que vous êtes gé- 
néreux! ei comment payer de telles fevenrs? » Après 
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avoir laissé passer les premiers iraasporls , je le fis 
signer; appelant ensuite nn persoDoage qui était datts 
gae pièce voisine, il sortit de sa pocfae la secoode 
pièce, soit le contrat de mariage d'Ambroise avec de- 
moiselle Rosine Guillot. « Ah I mon bienfaiteur ! » fut 
sa seule exclamaiion ; mais dans cet instant enirèreot 
Claudine et sa fille, Caroline el mes parents. Ambroise 
demeurait immobile. « Soivee l'impulsion de lana- 
lare, » lui dis-je eu le conduisant à Kosine. Le bai- 
ser qu'il lui donna fut d'amant plos doux qu'il y avait 
pins d'uo au qu'il ne l'avait vue. I^deur, sainte pa- 
deur.' que de beauté tu répands sur celles qui le pos- 
sèdent. Je les priai de nous donner quelques instants 
eware , et m'adressant à Ambroise : « — Mon ami, 
laiàis-je, mon père que .voih chercha toujours le 
domicile de votre mère ; il voulait lui faire passer des 
secours, mais il ue put la découvrir. Les fonds des- 
u*Bés pour elle ne sauraient rentrer dans ma caisse ; 
TOUS hériterez donc de ce qui était la propriété de 
ma bonne nourrice : voici un ronleau de cinquante- 
quatre louis, pension de trois années... — Ah! pour- 
quoi vouloir me priver de la saiisfaction d'avoir été 
utile à ma mère? Ce n'est qu'à ce sonlagemeot qne 
je dois d'être demeuré irréprochable. ■ . —Ambroise, 
agréez mon oITre ei ayez pour votre belle-mère les 
mêmes attentions que vous auriez eues pour ma nour- 
rice. Soyez heureux et prospérez ; à après-demain. » 
Nous embrassâmes les époux éi leur laissâmes la li- 
berté de divulguer leur secret qui bientôt fut su de 
loni le vilbge. Chacun l'apprit avec plaisir. 
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Nous jmiisstons eiic(»'e du quari d'Iieure que nom 
vffirieins de passer^ lorsque dos enfaDU «^rèreoL Motis 
voj^uH atiiCtidris, ils nous ea demâiidèreat ie moiîf ;- 
nous leur renodvelâtnes la prouesse d'une fête pour 
diOiaoche, leur permeUant d'aller passer la joornée 
du samedi à Beiterae , et leur fixant d'être de retour 
le diniBnChfi h midi au Grawi-Bocher. Ils revinreiA en 
eâiel, tiocenipùgnés da Théodore ei de Laure, au mo- 
meift wéuM oit les époux se rcadaientan temple, sui- 
Tjs d'un grand cortège oroé de flears et de rubans, 
musettes et haufbojs en léle. Le pasteur prononça nn 
eieallem diseours sur l'anion conjugale, qni doit re- 
poser spéciaieneat sur toutes les vertus domestiques. 
Après avoir uni les époux, on revint en masse au 
Gk-and-Roeber -où «ne «oHaiion générale lut présentée 
MX villageois qui ne faisaient pas psriie de la noce. 
Totlt s'est passé avec ordre, mais non sam de nom- 
breules détosations de boites, et nos eofouts de «'é- 
efier : a Mon Dieu ! la jolie féfe.» 



Wïtb à d^arl». 



Croud-Boolicr, •odt. 



Je ne reviendrai point sur les diverses pièces qui 
composent la maison, cependant je me propose de te 
parler de la bibliothèque , qui renferme quatre 
mille volimres en onmges de choix ; tu pourras en 
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juger lorsque tn eD auras parooumie cMatogqe. Le>s 
bosies qsi déjà décoreoi eeite saU& somt ceus (KHo- 
mère, de Virgile, de Séoèque, de Cicéron,- de CalOD, 
de Pliuarque, de Buffon, de Racine, de Cerueille, de 
Gessoerf de Pof)e, d« RîchardKon, deBame, de Bou- 
leau, de Voltaire, de J. J. Rousseaa^ de Fénélon, de 
Gellen, de Fieldingj, de Ddist», du ?atsc, et j'en al- 
leods plusieurs autres que je n'ai pas çqoore reçus, 
spécialement calai da Franklin. 

Celle bibliothèque reaferme tout ce qne le génie 
a prodait de plus parfait jusqu'à nos jours. La galté 
n'en, est point bannie ; c'est, selon moi, le choix «pii 
ternit le laieox l'utile à t'agpéable, la acleoce à la mo- 
rale, Finslraotion à ranHisemcut. C'osi un. foods^ que 
nous exploiieroDS et duquel nous cherchepons b tirer 
les BeilteuFS fruUs pour nos élèvei, tout en eslir- 
pint de chaque ouvrage ee qui pourrait mat^her à 
sens oiBiraire de noire but , parce qu'il n'est aucun 
lirre, qB«l qae soit du reste son mérite et sa boBlé, 
qui ne coDtieirae des erreurs ou des opinioin qui ont 
besoin d'être plus ou moins raodiâées, si eiles ne 
sont pas absolument rejetées. Plus lard, el quand nos 
étèves pessèderoat un jngement absolument formé , 
ils fwurFobl lire les ouvrages tels qn'ils sent; leur 
discernement leur indiquera alors l'alliage de l'orfior, 
ce qae l'on doit admettre et ce qu'il faut rejeter. Jus- 
que-là, quoique je leur permette d'entrer avec moi 
(hns la bibliothèque, où j'ai dans des portefeuilles une 
coHeclioit de fort beRes estampes qui représeolent lou- 
les des aeiîons nobles, je oelesj laisse jamais seuls, 
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ei de pins, il leur est inierctii d'ouvrir aDcuD volume. 

Tous les portraits de famille, inclusivement depuis 
moD bisaïeul jusqu'à ceux de mes enfaots, ceux des 
parents de Caroline, les vAtres, ceux enfin de Théo^ 
dore et de Laure, sont placés dans la salle à manger; 
on ne saurait entrer sans émotion dans cette pièce. 
Jamais leçon n'est donnée à nos élèves sans qu'il soit 
facile d'y appliquer un exemple dans la personne de 
l'un ou de l'antre de leurs grands parents, dontl'jmage 
porte le sourire de l'aménilé et le front serein de la 
vertu. Sons de tels yeux , les promesses de mes en- 
fants sont bien plus solennelles ; s'ils venaient à y 
manquer, ces portraits voilés annonceraient au cou- 
pable qu'il n'est plus digne de les envisager. Le par- 
jure ne peut soutenir une privation aussi cruelle,. et 
son absence annonce son repentir. La seule fois que 
nous eAmes à infliger cette punition , la douleur de 
l'avoirméritée fui si grande, que nous ne croyions pas 
que jamais plus il soit nécessaire de la renouveler. . 

La chambre de Caroline est attenante h celle de ses 
filles, comme la mienne communique à celle de mes 
fils. C'est ainsi que nos enfants demeurent surveillés 
jusque pendant leur sommeil, dont nous avons limité 
la durée. Â dix heures nous allons nous livror au re- 
pos. A cinq heures, mon père, mes fils et moi, nous 
avons quitté l'asile du sommeil. A six heures et de- 
mie, Caroline, ma mère et mes filles, viennent embellir 
pour nous la journée : cette règle demeure inva- 
riable, qu'il y, ait ou ncm des étrangers au Grand-Ro- 
cher. Lorsqu'eo septembre les jours commenceol à 
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devenir plus couns, dous allongeoDS les veillées jus- 
qu'à onze heures, et le lever est anssi relardé d'une 
heure. Un repos modéré suffit à remettre de la fa- 
lipie et à rétablir Téquilibre des Torces ; trop de 
sommeil est nuisible au physique comme an moral. 
Mon père, qui parait presque aussi jeune que moi, 
n'eut jamais d'autre régime, et voici soixaote-et-dix 
' ans qu'il jouit de la santé la plus robuste. La diète fut 
son remède, le travail son cuisinier. Combien de per- 
sonnes croiraient ne pas vivre une année,sî elles adop- 
taieuLone telle règle, qui bien sAremenl mettrait Sn, 
par-là, à leurs indigestions el à leurs insomnies. 

Si les domestiques ont un motif de se plaindre de 
nos enfants, c'est à table qu'ils viennent le faire. Toute 
dissimulation dans lenrs plaintes, et toute tolérance 
pour des fautes qu'ils auraient vu commettre par nos 
enfants, auraient de mauvaises suites pour eux. Nous 
ne souffrons pas que nos élèves ordonnent aux gens; 
ils doivent demander avec politesse et douceur : les 
gens à leur tour accordent ce qui est juste et rai- 
sonnable , tout en conservant l'oreille fermée pour 
ce qu'on exigerait impérativement ou avec hauteur. 
Nos gens n'ool au reste que bien peu de chose à don- 
ner ou à refuser. 

Depuis que nous habitons au Grand-Rocher, nous 
avons pris l'habitude de parler toujours nne langue 
étrangère ; on ne fait fléchir cette règleque quand nous 
avons des visites. Nous altenions entre l'italien, l'an- 
glais et l'allemand. C'est ainsi que dans le mois nous 
sommes, quant au langage, de quatre nations diffi- 
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reittes. OtHre rarantage de cooserrer l'Euàge de ccS 
divers idiomes, nous trouvons convenable de se p^ 
éire compris de nos domestiquesi 

Lord B., que la as vu h Gènes, passa ici lasemitioe 
dernière, se rendant à Berne; il demeura deux jours 
an Grand-Rocher, lemps pendant lequel il crnt eue 
en Att^eierre, aous entendant tous parler sa langue, 
irm'a demandé l'agrément, ponr l'année prochaine, 
de passer An mois avec nous. Je le lui ai accordé 
avec gra^ plaisir, à la seale condition, si elle ne 
lut paraissait pas trop ooéreose, de b'amener avec 
lui que spa valet- de-charabre. II y a consenti, nous 
oflrant même de le renvoyer si cela nous était agréa- 
ble.il se préBenie à votre souvenir. Il ne nous a point 
quitté sans emporter nos regrets. 



^iftti à (C^lr«. 



Gnod-Rocher, aoiU. 

L'éducation, telle qn'on la dirige de nos jours, I6nd 
bien davantage k former des hommes érudiu, qn'à 
créer des hoames véritablement beOs. C'est une grave 
erreur» qui ne peut manquer de devenir la source de 
maux inoalonl^es pour l'avenir. A la suite de mé- 
ditations suivies sur la matière , après des obssrva- 
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thins réitérées, ma comictioB s'est formée, et je m« 
résume à croire qu'oo est maintenant dans nne voie 
aasei fausse que dangereuse. Mon ami , avant toute 
chose, il faut doter l'enfance d'un jugement sain ; îl 
faut éclairer sa mison, lui faire aimer tout ce qui est 
vrai, tout ce qui esi juste, lui inculquer avec son pre- 
mier bégaiement le seniiment de ses devoirs. Ces 
chosessoM les véritables sciences, les premières dont 
on doive iusirutre l'enfance par gradations convena- 
Ues. Ces scieuces-là ne sont peat-4ire pas très- 
propices pour acquérir de la fortane; mais, certes, 
<:e sont les plus précieases et les plus indispensables 
pour le bonheur. 

Ha constante étude, en suivant le plan qae je viens 
(l'esquisser, est de faire de «es enfants des amis des 
àonmes, des êtres bienfaisants, sévères en ce qni les 
«oncemei indulgents pour aulmi. Je veox encore 
qu'ils soival aussi éclairés qu'instruits, mais sans os- 
leniaiion. Si je n'atteins pas ces résultats, j'aurai man- 
qué mon bat. On peut être fort aim^le en possédant 
ir^-peu d'esprit, mais on ne saurait jamais être aimé 
si on ne porte point un bon cœur, si aux prétentions 
on joint l'égoïsme, si rafin on n'a aucune générosité 
dans le caractère. L'éducation bien entendue, comme 
HD habile jardinier, dirige les qualités naissantes, c'est 
avec na soin tout particulier qu'elle en greffe d'autres 
sur les premières et Tait donner des fruits parfaits à ce 
qni, sans elle, ne fut demeuré que des sauvageons. 
C'est elle encore qui déiruii les herbes vénéneuses, 
les plantes parasites qui étouifeat la bonne végéta- 
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ion. C'est ainsi, au, moins, que je cousidère l'éduca- 
ion, qui, bien entendue, développe ei Tortifie les ver- 
tus, fait germer et éclore les talents, provoque et con- 
solide les bons sentiments ; suivant ce qu'elle fui, elle 
devient le plus excellent ou le plus fatal des dons. 

Pour qu'une éducation soit vériiablement soignée, 
il est indispensable que celui qui la dirige y consacre 
tout son temps ; bîeo plus, il faut qu'il conduise ses 
élèves davantage par son exemple que par ses leçons. 
La téie de la plupart des eoÊinls ressemble au tonneau 
des Danaïtles ; plus on débite de maximes et de sen- 
tences, el moins elles Frappent. Faites goûter tes dé- 
lices d'une bonne action à votre élève, et il sera bien- 
faisant ; priez-le du secret en lui en donnant les motifs, 
et il sera discret; c'est ainsi qu'en pratiquant le bien 
ou enseigne à le faire. Après l'application, posez le 
principe et dites à votre enfant quels sont les enga- 
gements sacrés qu'apponent tous les hommes à leur 
naissance, de consacrer leurs forces et leurs secours 
à leurs semblables; prouvez-lui que le ciel récom- 
pense sans dé 'ai celui qui a un cœur aimant dont il 
écoule la voix. 

Le précepteur prend l'engagement tacite d'être tou- 
jours vertueux et irréprochable , aussi bien dans ses 
actions que dans ses paroles : voilà la raison pour ta- 
qnelte ce sera un homme si rare et si précieux, jus- 
qu'au moment où la génération aqra acquis un certain 
degré de perfection. Aussi un précepteur comme j'i- 
magine qu'il doit être, soit sous le point de vue mo- 
lal, soit sous celai des lumières et des talents^ est une 
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pn^onoe doDl les soins-soni sans prir. Voilà pourquoi 
il n'y a qu'un père ôb unami fidèle qai puisse se Youcr 
à une si noble tJkcbe, elje ne saurais révoquer eu doule 
que le père, avant tout, aura un avantage immense, 
parce que dès le berceau, surtout s^il est bien se- 
condé par son épouse, il a pu étudier les îoclinations 
de ses enfants, qu'il possède leur tendresse, qu'il com- 
mande l'amour ei le respect, qu'enfin il soumet ses 
élèves k des épreuves ou à des ch&timenls tout au- 
tres que ceux que leur infligerait un mercenaire. 

Je me suis examiné sur ces divers poinis, et loin 
que j'aie ta pensée de posséder toutes les qualités in- 
dispens^les à l'entreprise que je forme, je nourris, 
cependant, toute la tendresse d'un père et te plus vif 
désir de voir sortir de mes mains des êtres vertueux 
et bienfaisants, dont les actions soient constamment 
couvertes du voile de la modestie , qui fassent les dé- 
lices de leurs alentours. Je n'ai adopté lé système d'é- 
ducation de personne; mais en consulianl tout ce qui 
a été publié à cet égard, j'ai recueilli ce qui m'a paru 
le meilleur partout on je l'ai trouvé ; j'y ai joint mes 
propres idées, je marcherai donc selon tes cas, mo- 
difiant ce qni pourra me paraître défectueux. Le pré- 
cepteur de mes enfants ne sera pas, comme dans bien 
des maisons, un être purement passif: leur premier 
domestique ou leur bourreau. 

Avant tout, j'ai exigé de mes enfiints la vérité et 
l'obéissance. En effet, comment marcher à rien de 
bien sans ces deux bases fondamentales. L'obéîssauce 
ne doii pas être l'effet de la contrainte, mais le résul- 
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lai dâ la coofiaDce et de la persuasion ; 11 font que 
l'en/aot forme sa coqvictioo, qu'il croifi bien que ce 
qu'on lai demande est juste et raisonnable, qu^ii y au- 
rait tout à craindre pour lui s'il l'enfreignait. 

Comme l'imprévoyance et l'inexpérience sont de 
grands écaetls pour les eufants, que souvent ils pè- 
chent par-là, il est indispensable d'être assuré qn'Hs 
ne s'écarleront point de nos avis. Voilà comment tV 
béissance devieut l'égide qui les met à t'abrl des maux 
qu'une conduite inverse pourrait leu^ attirer ; d'ail- 
leurs, nul oe saurait un jour commander sagement et 
à propos, s'il n'a pas appris à obéir , et déjà, sous 
ce poiot de vue seul , nous enssions fait notre pos- 
sible pour que nos élèves fussent humbles et sou- 
mis. 

Mais, si les fruits qu'on relire de l'obéissance sont 
si excellents, ceux que produit la vérité ne leur cè- 
dent en rieo ; c'est elle qui dôme à l'homme fait cet 
air de mkh assurance. Bien ne saurait ébranler ce 
qui repose sur la vérité. Cette vertu est la pierre fon- 
damentale de toutes les autres. Noos avons laissé aper- 
cevoir à nos enfants tant de mépris pour le mensonge^ 
père à» tous les vices ; le mensonge, qui peut con- 
duire au crime, et du crime à l'échafaud, qu'ils l'ab- 
borrent autant que noua le délestons nous-mêmes ; 
aussi n'avoos-nous jamais besoin de réitérer une ques- 
tion pour souder leur cœur. Coupables , la flm ai- 
mable confusion règne sur leur figure ; l'aven ne fait 
que précéder le repentir : celui-ci est suivi d'un cfaA- 
timent bien plus modéré que sij indirectement, nous 
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Tassions parrems k U oOBiiais»»iee da délil. I^ vér- 
rite et la sincérité soat, dans la bouche d'un enfau» 
des sources aussi abondantes qu'intarissables de biens 
tuestinubles pour le présenl, de dislinclions et d'hon^ 
neurs pour l'avenir. Les hommages les plus pars et 
les plus BaUeurs sont toujours adressés à l'homme 
veruienx : on ne saurait l'être si on ne s'appuie sut la 
vérité, elle qui est Bière de la fraBohise, fille de la 
JQEiice et soeur de l'équité. Vérité! daigne étendre 
toc empire ser tous les hommes, éclaire de ton Sam- 
heaa toas les yeux et tous les âges; alors, combien 
d'ionecettls seront épargnés, combien de victimes se- 
ront Kiuvées, et combien de vertus seront pratiquées 
de plus ! Ton règne, & vérité sainte ! verrait fuir les 
vices ; la calomnie serait à jamiùs bannie du monde ! 
Age de la vérité, tu ramènerais ton frère, l'âge d'or. 

La vérité charitable sait se taire dans toutes les 
occasions oii elle n'est pas invoquée en vertu de la loi 
pour révéler des faits accablants pour le prochain. Il 
est aussi un pas bien glissant ; c'est celui qui eondnil 
de la vérité à la médisance, sans parler de l'exagéra- 
lion, qui est certainemeni un mensonge. 

« Mats^ s'écria Henri, Fhomme qui auralil eommia 
un crime punissable de nort, pourrait peUt^^re évi- 
ter te supplice par le mensonge d'un tiers ? Dans ce 
cas, le tiers devrait-il taire la vérité pour sauver un 
père de famille? t* Henri, avoue que la position du 
témoin serait déchirante ; mals,~ne manqueraitHin pas 
à Dieu qu'on a appelé en témoignage de ce qu'on va 
révéler, ne trahirait-on pas sa cobscience eu voiJant 



ta vérité, looi&craelle qu'elle Tut à énoucer. Mon fils [ 
si jamais, comme joge on comme témoîa, la étais ap- 
pelé de prendre uo r41e actir dans un cas aussi dou- 
loureux, souviens-loi que la compassiou et t'humaoïté 
doivent (iemeorer les compagnes du juge dans son 
ministère, toutes les fois que la législaiioo en offre la 
facilité ; et malbeur k la loi, si son interprète ne peut 
y rencontrer un prononcé équitable. Comme témoin, 
énonce toujours la vérité et rien que la vérité. Un 
jour viendra, Il faut l'espérer, où la peine capitale 
étant abolie comme cb&tîmeat trop exorbitant, trop 
inflexible et trop irrémédiable, juges et témoins abor- 
deront bien plus librement les questions qui toucbeot 
les accusés, en se pénétrant qu'il Qst bien plus m\le 
de trouver un innocent que de punir un coupable. 
Juges et témoins n'oublieront jamais que le prévenu 
est un homme , et qu'H n'est aucune situation plus 
cruelle que celle d'un accusé. Innocent, rien ne sau- 
rait le dédommager ; coupable, même criminel, Il mé- 
rite encore la compassion. Dans tous les cas, ils se 
souviendront qu'on ne doit se rendre qu'à l'évidence. 
Si la fonction de juge en matière criminelle est an- 
gnste, ah ! combien aussi elle est redoutable pour ce- 
lui à qui elle est confiée ! Qu'il use donc de tontes les 
précautions en son pouvoir, afin de ne pas se prépa- 
rer des remords poignants, qui ne' s'éteindraient ja- 
mais s'ils dussent prendre leur source dans la con- 
damnation d'iin innocent qu'une tardive évidence vien- 
drait absoudre ! » 

C'est ainsi, Gfa3rles,quejeje(tedans le cœurde mes 
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élèves des semences d^humaaiié el de josike ; pnis- 
sent-elles germer et produire d'heureux fniîts, ei pour 
la société et pour eux-mêmes ! 



2litei h (HiaxUa. 



Gnnd-Boelier, aodi. 

C'est avec uae joie pleine de graiïiude, que nous 
voyous la beauté et la ricbesse de nos champs, qui , 
cette année, récompeuseroul aboiiditmment les péaî- 
nibles travaux du laboureur. Nos jeunes époux don- 
neol l'exemple à leurs ouvriers. Rosine est très-labo- 
rieuse, et il Tant l'éire pour supporter la fatigue d'un 
si nombreux ménage. Ambroise se rencontre toujours 
le premier aux champs; c'est un plaisir dé voir le 
mouvement qu'il y règne : les uns coupmt, les autres 
rassémbleni, ceux-ci lient, ceux-là chaînai. Les chars 
ne discoDtiDueal d'aller el de venir, la voix des hom- 
mes, le chant des femmes, la cloche des bœufs, tout 
cet ensemble forme un tableau aussi vif qu'enchanienr; 
mais c'est particulièrement le soir, lorsque, rentrés 
dans la cour el après le dernier repas, les ouvriers 
etJes ouvrières chantent des roudes, que lecœnrs'é- 
panonit.' Nous allons assez ordinairement passer qneU 
ques moments auprès d'eux ; je leur fais distribuer 
alors de la bière, (jui ne gftte rien ii l'entrain qui rè- 
gne. Oh '. vie champêtre, que tu es doucè.el combien 
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lu répands de ^charme. J'aime à voir avec qaelle bonté 
Ambroise tntile son monde ; son humanilé augmente 
toujours plus la bonne opinion que j'avais de lui. Hier 
la rentrée des gerbes lui terminée. Ambroise, avant 
de quitter le cbamp, distribua à chacun des glaneurs 
une brassée d'épis, aussi forte qu'il put la prendre. 
J'appris cela sur la route ; aussi, allant droit à lui, je 
lui tendis la main el lui dis : Le père des malheureux 
vous rendra au centuple ce que vous venez de Faire 
pour eux. Le temps devenait noir, des nuages annon- 
çaient un orage prochain ; déjà soufflait un petit vent 
précurseur de la.j^nie, accompagné d'éclairs; Tagri' 
culleur, effrayé, seh&iait de rentrer ses gerbes, lorsque 
le propriétaire d'an seul cbamp, et qui ne possédait 
ni char, ni cbwaux, se voyant an moment d'avoir sa 
récolle moaillée, vint à Caroline la supplier de prier 
Ambroise de lui donner un conp de nain , puisqu'il 
avait fini sa besogne. Caroline s'approcha d'Ambrotse; 
elle intercéda avec cette grâce qui subjugue. Chars, 
ouvriers, Ambroise, tout partit à la fois; l'idée d'une 
bonne action animait chacun, et quatre attelages eu- 
rent bienlAt mis hors d'atteinte cette seule ressource 
dv pauvre, et fort à propos, puisque le dernier trans' 
port était à peine abrité, que la pluie commença de 
tomber abondamment, et dure encore au moment oii 
je trace ces lignes. J'avais suivi les ouvriers pour les 
animer, et je précédai leur retour. Firmin, que j'avais 
envoyé à Bellevne, en revint avec deux musiciens cham- 
pêtres. Une collation attendait ce inonde ; tons se li- 
vrèrent au plaisir acheté par une bonne œavre4 Ca- 



D,^,-„...,Coo^k 



rolîne remepcia Ambroise et ouvrit le bal avec loi, fa- 
veur qui fui fort Mviée; Eimioii» retirant, je priai Am- 
broise de donner cinq baiz de ma part à chacun des 
ouvriers. Depnis , j'ai appri» qu'Ambroîse a dît au 
paysan dont il a rentré la récolte, qu'il serait toujours 
à son service ; mais qu'à l'avenir il s'adressât direc- 
tement à lui. J'approuve ce mouvement chez Ambroise. 
Il n'a rie» voulu accepter du toisia, et chac«Hi dans le 
village ione sa bonne action. 

Tu vois , Charles, par ces détails^ qoe les quinze 
demie» jodrs se sont écoulés au milieu des grands 
ivMïuxde la campagne; ils ont été quinze vrais jours 
4e télé poor nous. Ghsqiie matin nous devancions aa 
cbanpJe lever du soUit: qu'il était gramd et maJM- 
iBon i le qpMtacle soknbel dont noAs y joaUaions. 
nakgée enoere da«s l'oAbre^ la vallée m Urde point 
a; être inondée de torreuts de laajère ijiii s'écbap- 
p«U de derrièr» les tnoMs glacés de Savoid ; Miu«s 
ce» raËrveille» élâvent avec force l'âne an j^eds de 
celui ^ d'tan mot les lîréB. Ah ! mon ami,- qu'y a-t- 
il d£ pl«s najesmeini , de pins stiblime, qu'ira mo- 
ment semblable? Nous arrivons vers les moîssoonâips; 
nMte visite k celle heure matinale, les étonne, mats 
les flatU eocore davantage. Mes fifs prenaent pendant 
un qnan d'bettria la fitucille, el ce n'est pas tme te- 
gTM qa^ils abandonnent cet exfircice. En rentrant k la 
tMilon, le dé>e4aernous paraît pins excellent encore 
qtie d# coutume. CbarLe8<, Fèsl»aS-tu louf^-tamps en^ 
cofe^ avant de véiiir partager nos idnocenu plaisirs i 
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3Ufrel> à Cl)artt«. 



Grand-Rocber, teptembre. 

Oui, mon ami, nous faisons réftulièrement des pro- 
menades matinales avec mes 61s. Cet exercice saln- 
laire n'esi point an temps perdu, loin de là ; nous 
remployons utilement. Si nos filles ne nous accompa- 
gnent pas, ces courses se prolongent pendant deux 
heures. Le maiiu est ordinairement le moment de la 
journée le plus propice h saisir les idées heureuses ; 
l'dme bien prédisposée est doucement émue par toutes 
les beautés d'une nature encfaanleresse, que l'imagina- 
lion multiplie Ji rinGni. Un repos réparateur a rafraî- 
chi tous les organes ; le corps, allégé d'aliments, laisse 
à l'esprit et à la conception toute leur liberté, tonte 
leur force , enfin la facilité de saisir et de concevoir 
les notions les plus profondes et les plus abstraites. 
Je n'ajouterai pas que ces promenades, faites avec nu 
père qu'on aime, sont considérées comme d'agréables 
parties par nos élèves, dont la marche renforce le 
corps ; aussi ne craignent-ils ni la chaleur, ni le froid, 
ni la pluie, ni le soleil. Robustes et bien conformés, 
nés avec une figure heureuse, toute. personne qui les 
voit pour la première fois les suppose Agés de trois 
ans de plus qu'ils ne le sont. Voilà encore un des 
avantages de respirer l'air sain de la campagne ; il ne 
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saurait prodaire la loarnare rabougrie, si comunnite 
dans les villes, ot tout esl resserré, étouffé, où l'aU 
nosphère enfin qu'on aspire est épaisse el méphy- 
lique. Ici, au contraire , lout lend à développer les 
forces du corps el à donner cette souplesse qui pro- 
met one santé durable. 

Nos promenades sont utiles; oui, c'est pendant leur 
durée que nous récapitulons, non seulement les occu- 
paiioiis , mais encore les événements de la journée 
précédente. Nos cœurs ne sont qu'un; nous pensons 
(out baot. Chaque circonstance a sa rétribution de 
blâme on sa portion d'éloges. J'adresse des observa- 
lions, j'éclaire par des avis , je fais toucher au doigt 
les inconvenances, je déverse le ridicule sur la fausse 
honte, j'encourage la timidité, je porte à faire le bien, 
je fortifie les bons sentiments et les résolutions sages ; 
je consolide toujours mieux les élans au bien, j'exa- 
mine les torts et je prononce de quel cAié se trouve 
la raison, dans lous les cas oîi on s'est réservé de me 
prendre pour juge; je propose des questions à résou- 
dre, et j'applaudis à une définition exacte, mais sur- 
tout je loue tout ce t]ui émane de la bonté du cœur ou 
de la sensibilité de l'âme, tout ce qui lient k la déli- 
catesse du sentiment , à celle de l'expression. C'est 
encore dans ces moments choisis que je leur parle de 
l'auteur de la nature, de ce bienfaiteur vers qui nous 
devons élever nos pensées les plus pures, h qui nous 
devons l*hommage de la reconnaissance la plus vive, 
en qai nous devons placer la confiance la plus inalté- 
rable. Nos pas nous ont conduits parfois h la cabane 



cIh puiTce'i DONS le iroiiveBs sur un lit de souffraoee, 
assiégé per l'angoissâ et le besoia. Ce tableau pé^ 
Bible iaitcoater une larme; elle ne iNtx pas stérile, 
el gardo08-nou6 de la tarir : nous ne quittons point 
le malbeHreiu sans lai avoir offert des eoDsolaiioas et 
UD secours sur lequel il ne s'alteadaU pas davantage 
•qu'à noure Ti»îte. Il existe miUe moyens d'être utile, 
el ce B'est point une promesse vaiue que nous faisons, 

-quand nous prenoas rengagement de revenir A 

déjeteer Mes fils, le cœur encore ému, réciteat ce 
^ui'les agit». Caroliae et ses filles, en arrivant dans 
l'afile de raffiicUou et de la douleur, y ioni pénétrer 
ua rayon de joie ei d'espérance. 

C'est ainsi que M-. John, notre digne pastenr, a 
seiD de me signaler les iqjâsops Trappées de la v^e 
du malbeur< Me& élèves m'ayuit confié que quelques 
valeors de plus à leur disposition les meitraieiH en 
ptaiiion de faire un peu de bien , je leur ai accordé 
à cbacan une subvention annuelle de trois cents Uvres 
(^ franco^ à la condition unique que note exacte me 
sera remise de l'emploi de cette valeur, note qui ne 
sera coDHlie que de nous (rois. J'ai de plus ajouté 
spitante livres k cbacun, pour memis plaisirs dont je 
D^ai réclamé aucun compie. Celte concession a rempli 
de joie mes enfants, qui entendent me souiuQitre l'en- 
semble dfr leurs dépenses, ne veulanl rien avoir de 
cacbé pour moi. Cœurs innocents et purs, qui jus- 
qu'Ici BS respirez que ponr le bien, puissent les pas- 
sions vous éfKM^uer I que votre seule ambition soit 
de r<His conduire noblement, que votre amo«r-^o- 
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pPe vous porte iï être aeillears que ceax de vOli« 
âge, qne foire besoia le plus pressant soit d'Mre oi- 
dnès ! n est impossible que les grâces qui vons parcni^ 
et la semtblliié qui vous mime, tieTonsattadhentpa» 
tons les cœtrrs. Ta me cries quft les yeta d'un pèré 
sont Ibcilement prévenus; cela n'est souvent que trop 
frai , mon ami ; qae faîre 7 je ne puis me défeodre 
d'one séduisante espérance. 

En sortant de chez le malhenreux nous nous con- 
sultons sur la manière la plus efficace de le soulager. 
J"écoule leur opinion, e( si elle n'est pas conforme à 
h mfenae, nons attendons au déjeuner ponr connaître 
c^le de DOE dames. 

fioas parions aussi de nos lectures de la reille, 
nous toTichons au plus essentiel; je vois s'ils ont saisi 
arec jnsiesse ce qu'on je«r a enseigné, je rectt&e leï 
busses applications, et ces entretiens snr lesquels 
fëpronrais ira peu dliéâitaiiou sont derenns de* 
sources inépnisBbles de bons résultats. C^t aussi le 
seul monent de la journée, hormis pendant les le- 
çons, où il soit permis à mes élères Jémetlre we 
opinion. Lorsque dans la 'conrersalion ntie pensée 
eu un -sujet les frappe, il leur est réservé de m^en 
demander l'exp^ieaAoa dans la promenade suiranie, 
Hs peuvent 'iriors me proposer leurs doutes, je me 
Tais un devoir de les éélairer. Il leur est égaiemeot 
■otenlit de citer tel on lel passage de nos leçons oa 
de nos lectures ; cette parure d'emprunt est un abus. 
Lorsqu'ils partent, ils doivent le faire avec Rberté, 
sans équivoque, «ansliésiiaiion hî faoï-fuyant. Comme 
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ils n'ignorent pas qu'on peut leur demander compte 
des moiirs de leur pensée, ils n'avancent jamais rien 
dont ils ne puissent dédaii^ la raison. Leur curiosîié 
n'est jamais siimalée par des mois, parce que jamais 
il ne s'en prononce un dans ma maison qui soit i 
double sens, non plus que des jurements. Le domes- 
tique qui s'en permettrait un recevrait aussitAt son 
congé. 

J'ai Tait construire une maisonnette auprès du por- 
tail qui loucbe à la grande roule pour mettre Gn aux 
larcins faits ù nos espaliers dont les Traits disparais- 
saient. Lorsque ceue loge a été terminée, plnsienrs 
personnes se sont présentées pour l'occuper. J'étais 
sur le point de faire mon choix, lorsque Jules m'a 
prié de l'entendre nn instant. Je l'ai conduit dans mon 
cabinet, on il m'a dit : « Papa, vous cherchez un por- 
tier? permette^moi de vous en offrir un Volontiers, 

cher Jules. — Vous connaissez sans doute Beniard 
Gland? Sa femme mourut ces temps derniers ; il dit 
qu'il ne peut plus habiter la maison de Présauge depuis 
la perte qu'il y a faite. Bernard Claud est un bien braye 
homme ; son fils Tiennon, qui joue quelquefois avec 
BOUS, m'a laissé entrevoir combien son père aimerait 
de TOUS servir. Cependant il n'ose vous demander 
cette faveur, parce que déjà vous avez fait beaucoup 
pour loi et qu'il craindrait de prailre indiscret. « J'em- 
. brassai le solliciteur et l'envoyai chercher son recom- 
mandé, qui arriva presque lâché contre Tiennon, 
u Brave Claud, lui dis-je, )e suis charmé de trouver un 
portier aussi honnête homme que vous; vous tronverez- 
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vous soffisamnieat rétribué par votre logement et six 
eonpesdebléaDDuellemeDtî — C'est plus quejen'ao- 
rais osé demander. » La semaine prochaine il occupera 
son poste, mais je te laisse k deviner qni a élé le pins 
heoreux du résaliat de celle affoire. Jamais je n'ac- 
corde pins volontiers nn pardon ou une fucitce^ que 
quand mes- enfants les sollicitent pour autrui. Âa 
reste, ils n'ignorent pas qu'ils seraient bannis tempo- 
rairement du salon de l'amitié, si par insouciance oa 
par mauvaise volonté ils négligeaient l'occasion de 
faire ane boune action lorsqu'elle se présente à eux. 



Xfcéb à €iitaU9, 



Grand-Rocltcr, leplembre. 

Déjeuner est, je te l'ai déjà mandé, notre premier 
soin an retour de nos promenades du malin. Noos re- 
trouver après neof heures d'absence est nn plaisir si 
doux pour touie laTamille que ce repas est extrêmement 
gracieux. Pendant notre promenade, Caroline s'est en- 
tretenue avec ses filles à peu près sur les mêmes sa- 
jeis que nous. Chaque malin la maman et les sœurs 
reçoivent nn bouquet on une fleur, c'est la parure du 
jour de celle qui le reçoit. 
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:<;*eslàbnit heures queconuDencenl no6 oocafkMions. 
A bcaltigraphie enseffcnée par mon père, snecèdia 1» 
0éo|itQpbie. 'Cette dernière leçon, donnée par notre 
putenr, préseme one éuide remplie d'iniérét. 'Lafilwa- 
tioa d'flp pays, les iiMBurs de ses habioais, les pro- 
daiis dasol «t de lUndosurie, le monvement de la 
popufotioa, son onpae, la langue qii'etle p»-lc,'lefl^ 
révolnlions qoî l'agitèrent, -sod commerce, enfin -q«el- 
^S réflexions morales et «rilfques snr sa position 
ancienne, sur son état présent «t sur son avenir prÉita-> 
nnble, offrent un ensemble eitrémement nttaetiaot. 
L'orthographe spit l'heure de la géographie. Al'issoe 
de ces leçons^ mes filles reviennent auprès de .leur 
mère, tandis qu'un habile tourneur, lequel est aussi 
un ébéniste distingué, forme sous mes yeux mes fils 
dans ces deux arls.'.FiichDiaD joint k.une grande pra- 
tique beaucoup de douceur. A une heure, Caroline 
conserve deux de nos enfants pour l'étude du dessin, 
tandis que j'assiste à la leçon de musique des deux 
autres. L'heure saivaate est employée de la même 
manière, en alternant. A quatre heures je réunis nos 
quatre élèves pour l'arithmétique, étude quMqne peu 
ingrate, mars à laquelle devront succéder les amuse- 
neits. Mes tilles s'occupent de conture de onze 
faenres i midi. 

II est une inslrudion dont je suis fort sttisCail; c'est 
celle que mes enfants reçoivent detrois è quatre. Je 
Vai parlé de ma belle -Gotlection de gravures, repré- 
sentant, outre les actions les plus mémorables des 
grands hommes, les traits qui honorent au pins haut 
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point rhumanké, et les Taits les pins nobles de Hiis- 
loire lapt ancienne que moderne. Après avoir plac< 
sous glace une de ces gravures, j'en eipliqoe claire- 
ment le sujet. J'ai soin de faire ressortir la grandeur 
de l'aciion, la beauté du caractère des personnages^ 
puis je frappe de mépris le vice, j'avilis le crime et 
la bassesse, tandis que j'honore le courage, la verUi 
et l'héroïsme. Je termine enfin par les observaiioiu 
que réclame l'art avec lequel la gravure a été com- 
posée, a été exécutée par son auteur. 

La gravure qui pendant le repas demeure encore 
soDS nos yeux, devient ainsi le sujet d'une conversa- 
tion iaiéressante ; elle continue t provoquer des ré- 
leiîons parfois piquantes ei toujours morales. Des 
KÙIIies jaillissent et quelquefois aussi de judicieuses 
erîliques se font jour. 

Chftcnn de nos élèves doit, dans l'espace d'une 
beare, traiter le trait qui a été soumis, en en faisant le 
sujet d'ttue lettre adressée à Théodore. Ces quatre 
lettres étant closes et signées, Firrain part pour les 
rendre à leur adresse. Le lendemain il reprend celles 
qu'il a laissées la veille. Théodore, qnï ajoute de Tin- 
poriance à la chose, corrige avec soin le style et dé- 
pose ses observations au pied de chacune de ces 
lettres. Celle qu'il a le plus goûtée est copiée sur «a 
registre destiné à cet usage par celui lit même qui a 
le moins bien saisi le sujet. Ce registre mentionne le 
nom de l'auteur et celui du secrétaire, pour qui Celle 
mention devient une légère mortification. Celte mé- 
thode de traiter chaque sujet facilite non-seulement 
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riiabimde d'écrire, mais encore elle développe les 
idées, elle enrichit la inéaioire, eofia elle apprend à 
penser. La seule direciian qoe oous ayons donnée à 
nos élèves, est d'écrire connue le cœur conduit la 
plume, avec naïveté, simplicité, lucidité et surtout 
avec laconisme. Personne plus que Théodore n'est à 
même de leur tracer de meilleures règles sur la 
matière. 

Lorsque les leçons sont terminées, nos élèves jouis- 
sent d'une liberté entière pour s'amuser. Ce temps 
de récréation dure de cinq heures le soir jusqu'à 
huit. C'est le moment aussi où nous recevons des vi- 
sites ; ces trois heures, enfin, servent h retrouver le 
temps perdu par ceux de nos enfants qui ont été inap- 
pliqués. Pendant la récréaiiou ils ont à leur disposi- 
tion tous les amusements que peuvent désirer des 
jeqnes gens, escarpolettes, écbasses, raquettes, vo- 
lants, quilles, boules, ballons, plaques, toupies, ron- 
fles, masques, caisses, arrosoîi-s, brouettes ; on Jeor 
a cédé é^lement une portion de jardin qu'ils culti- 
vent sous les yeux et ja direction de Firmin, leur 
professeur dans l'art du jardinier potager et fleu- 
riste.. 

Chaque dimanche le maître d'école dn village me 
transmet les noms des deux écoliers qui ont été les 
plus appliqués pendant la semaine, il m'indique éga< 
lement ceux des deux jeunes filles les plus modestes. 
Alors je les fais inviter à venir augmenter la société 
de mes enfants pendant les huit jours qui suivent ; il 
arrive quelquefois que les mêmes sont confirmés. Cet 



., Google 



accès au Grand-Rocher imprimé une énalaiion saas 
égale parmi les jeanes (teos de l'école, pour qui c'est 
nne fête d'éire admis dans la société de mes eprants, 
admission dont les parents soBt Saiiés, et si Tiennon 
Cland n'y eût pas été invité par suite de sa bonne 
conduite, son père penl-étre n'aurait jamais éié mou 
portier. 

Les demoiselles tressent du jonc, Tonnent des guir- 
landes, dansent avec les messieurs ou chaaieni. Nous 
répéloos les jeux des anciens. Je suis dépositaire du 
livre de mémoire, c'est-à-dire que je possède un 
carnet, dans lequel j'inscris le. jour et le nom des 
vainqueurs h la course, à la luue, au saui, à lancer 
me pierre, à porter la plus pesanie, à transporter un 
Tmleaii te plus loin, à atteindre le but au plus près 
irec la Hèche. Non-seulement le vainqueur est pror 
damé, mais son nom preud place an livre de mé- 
moire. Ces jeux, qui pour la plupart sont Tuiigants et 
pénibles, les rendent merveilleusement agiles, robus- 
tes, et capables de les supjiorter avec constance et 
fermeté. J'en ai créé de divers genres, comme par 
exemple : j'ai fait planter dans le lac un piquet placé 
à une bonne distance, puis de la terrasse qui domine, 
on doit abattre une pierre posée sur ce piquet, soit 
qu'on la lance par la main seule, soit qu'on se serve 
de la fronde. A la longue, nos jeunes gens y ont ac- 
quis de l'babileté et manquent rarement te but. Ce- 
pendant an commencement la première pierre de- 
meura bieri des jours sur le piquet ; mais quels cris 
quand frappée, on la vit disparaître dans l'onde ! 
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J'ai égakarànt fuit Taire une espèee de cible, où 
sont marqués neur points, soit nenf ouierlures dis- 
lîDcies, huit à la circooférence ei une an cedire<. Avec 
)'&rbalèle h balle, il est eajoint à noe distance de 
(jearapte pas, d'atteindre les réservoirs 3, S ou T^ 
«'importe. Jadis c'était one joje de loucher setï* 
lement la planche, tnainlenanl il y a hoole, ex sur IroÏK 
conps doux De toucltent pas le but. > 

' Quatre cbénes occupent une de «es pièces et sonl 
A'aae égale hauteur. J'ai fait placer sar chacno d'eus 
M guidon, c'est à celui qui rapportera le plus vile In 
preuve de son agilité. Nous franchissons des fossés^ 
Arec l'arc nos flèches viennent atteindre un but de 
deux pouces de diamètre. Jamais une pomme lancée 
dans l'air ne revient qu'au bout de notre trait. Ces 
amusemeois plaisent infiniment à celle jeunesse. J'ea 
ai obtenu pour moi-mémij âeux résultats qui ne soat 
point h dédaigner : le premier, comme déjà je te l'ot 
dit, a été de donner une grande émnlation dcuM l'é- 
cole publique; le second est d'ôter à mes enfaols l'es- 
prit de corps, soit ta tendance h voir surgir mie mor- 
gue qui ne tarderait pas h natire de leur supériorité, 
on de leur séparation d'avec les eorants du Village. 
Tandis que ceux-ci éiant admis it leurs jeui, devien- 
nent leurs égaux, même leurs émules, il n'est pas 
rare qu'ils remportent le prix sur eux. Ces jennes 
villageois sont reçus au Grand-Bocher avec beaucoup 
d'aménité. Hes enfants savent que je ne les aime j»- 
mais mieux qu'alors qu'ils traitent avec aisuce ceux 
qui sont tentés de se considérer comme leurs iof^ 
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rÎMira, aisance qui met oeuz-ci (oM de saite.à.letir 
aise. Aussi mes fils n'oni-ils aucune hauteur, ils eon- 
naîssent par leur nom lous les jeunes gens des envi- 
rons, ei dès qu'ils en rencoDtreniîU sont très-disposés 
à leur fuire amitié. 

S'il pleut trop, KOarl, qui est un tressenr d'osier 
expert, vient les former dans l'art du vannier. Déjà 
de bien jolis ouvrages sont sortis de leurs nains. La 
grange devient alors la salie des jeax; elle reienlilde 
saillies de joie, parce que la galle règne au milieu de 
cette jeune société, gatié qui ne saurait élre aliénée 
qoe par l'absence de l'un de ses membres. A' huit 
heores, oo se sépare bien Ji regrei et en languissant 
après la réunion du leDdenain. Avaoi de se quitter, 
chaque chose rentre dans Tordre; lout eat replacé k 
l'endroit d'où on Tavait pris ; c'est ainsi que dès l'o- 
rigine, j'fti reodu flaea élèves soigneux «i réguliers. J« 
dois convenir que ce n'est pas sans peine que je les 
ai amenés à ce point ; ma constance a fini par être 
couronnée du succès, grice au jounial des désordres, 
journal qui est le même que le livre dé mémoire; il 
m'a été d'an grand secours. 

A ces jeux succède une lecture en commun ; on 
soupe. Ce repas est suivi d'un quart- d'heure de culte 
domestique, à l'issue duquel cbacan se retire pour 
pi%ndi% du repos, satisfail de sa journée, conieat de 
soi et des autres. Cesl ainsi que depuis six mois 
notre temps s'est écoulé dans cet henreuz pays ; pal* 
sibles dans nos désirs, simples dans nos goûts, animés 
d'amour pour nos parents, et reversant leur tendresse 
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ei la n&[re sar uos élèves, oons sommes an paradis 
terrestre. 

Les seals joars où od Duage apparat! sur ce ciel 
d'azur, sont ceux où une poniiion doit affliger uo de 
nos enfants. Alors la tristesse est peinte sur tons Jes 
visages, et, le coupable gémit déjà par cela seul. Les 
tableaux de Tamille voilés ne sont (kis l'unique puni- 
tion grave, l'entrée du salon de Tamitié est inleixjite 
au coupable ; ce dernier pourrait aussi, selon les cas, 
«'exposer à n'être pas admis aux jeux du soir, mais 
au contraire, à tenir les arrêts dans la classe. Pour 
des fautes légères, une remontrance à table ou pen- 
dant la promenade matinale, suffît. L'accomplissement 
de tout devoir est payé par un éloge ; mais ce qu'ils 
envient le plus, est un baiser de leur mère chérie. 



3Urrli à ^mles. 



Grind-Rocber, leplflnbre. 

' Noire pasteur mérite de faire la connaissance et 
que tu lui accordes ton entière estime. Ses malheurs 
l'ont rendu respectable aux yeux de tous. 11 ne fut 
pas toujours sans reproche ; mais oii se rencontre 
l'homme à qui on ne puisse en adresser de pins on 
moins graves? d'ailleurs, s'il se rendit coupable, ce 
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fut dans sa jeunesse; il le devint beaucoup sans avoir 
jamais voulu cesser <f'éire vertueux. Ah ! mon aiAi, 
combien une Taate peui élre chèremenl pay^e par les 
suites terribles qu'elle enlraine après elle. Aussi , 
ce digne homme, qui prali<iue toutes les venus, lui 
qui est chéri de paroissteos dont il est le père, le 
bienfaileur, le consolateur ; lui qui assure le bonheur 
de tous ceux dont la conscience est soumise à sa dî- 
rectioD, passe-t-il les moments les plus douloureux, 
(fitand de déchirants souvenirs le ramènent à un passé 
cruel. 

A notre arrivée au Grand-Rocher, l'ami de tous, 
l'honime (|Bi joint la simplicité de coeur ii la morale 
ta plus douce et la plus pure, la modestie à la science, 
B'avait pas une âme en qui épancher son affliction. 
Qaelques cii^onslances de sa vîe m'étaient connues 
par des récits publics. Elles me paraissaient si extra- 
ordinaires, que je n'y ajoutais aucune foi et ne cher- 
chais pas à en savoir davantage. Je lui fis une visite; 
je trouvai un bomme froid, portant dans sa figure tons 
les traits d'une tristesse profonde, mais l'air calme et 
serein. Celte première entrevue se passa, comme 
louies celles de ce genre, entre personnes qui se 
voient pour la première fois. Je l'invitai de Venir'fré- 
quemraent au Grand- Rocher; il le promit, mais il' ne 
vint que quelques semaities après. Notre simplicité, 
l'accueil que nous lui fîmes, ainsi que notre iolérielir, 
le prévinrent en notre faveur ; il avoua, dans une se- 
conde visite, qu'il avait craint do trouver chez nous 
le faste qui règne à Bellevue. En voyant Caroline, il 
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soapin; Bons nous ea aperçûmes, mais nous respec- 
tâmes sa douleur et son secrei. Depuis il nous a dii, que 
mon épouse, dout les ^rftces l'enchanieni, fui ie motir 
de sa iroisième visiie, duranl laquelle je lui demandai 
s'il voudrait consentir à donaer quelques leçons à mes 
«nranis. La confiance finit par s'établir entre nous. 
Subjugué par nos soins, il résolut de nous ouvrir son 
cœur, et saisit pour cela une soirée que nos élèves 
étaient ù Bellevoe. 

« Je suis né k Berne, dit M. John, quoique d'ex- 
traction anglaise, ainsi que mon nom vous l'aura in- 
diqué. Mon père était médecin ; il se fixa en Suisse, 
ob il <^tint de brillants succès. H épousa une Ber- 
noise, qui lui apporta une foriuoe bonoéte. Tant que 
ma mère vécut, ta maison de mon père prospéra; 
aussi faisait-il figure à Berne, dont il reçnt la bour- 
geoisie, comme récompense de ses services. Tout al- 
lait au gré de ses désirs , lorsque le ciel retira ma 
mère, et ce fui pour le malheur de tous. A ceue triste 
époque j'étais à l'Age de choisir un éiat; la vocation 
ecclésiastique m'avait toujours paru la préférable ; 
d'ailleurs, sachanl que mon père était riche, je pensai 
que je pourrais un jour, k mon gré, exercer ou non 
ma charge, pois devenir professeur, savant distingué» 
açridémicieur C'est ainsi qne l'imaginaiion de la jeu- 
nesse ne met de borne ni à ses désirs, ni h ses espé- 
rances, parce que tout la Oaiie, lui sourit el l'en- 
chante. 

» Je o'éprouvai que'pen de regrets en quittant Berne. 
Ha mère n'existait plus, et mes alraiours ne m'en re- 
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traçaient que irop la perte cruelle. D'ailleurs, c'éRtit 
ma première sortie ; moD père m'accompagnait, et 
j'apercevais dans un loiniaio flâneur ta réalisation de 
toutes mes espérances. Arrivés à Genève, mon père 
me confia aux soÎrs d'un professeur de ses amis, et 
résolut de passer les six premiers mois avec nous. 
M. T. chercha de le retenir et de le fixer lout-à-faic 
auprès de lui ; mon père même l'avait en quelque sorte 
promis, mais rappelé à Berne, il nous quitta plus vite 
encore qu'il n'avait compté le faire. 

b SooéloignemeDt me causa une douleur profonde; 
liéJas / je ne pensais guère à la situation dans laquelle 
je le reverrais. » Notre pasteur s'interrompit ici pour 
nous demander si son récit nous faiiiiuait. Nous le con- 
inràmes de continuer; il reprit donc ainsi ; n Né vif et 
ardent, mes études ne me dégoûtèrent point. Je fai- 
sais de rapides progrès ; réanissant plus de facilité et 
d'aptitude que plusieurs de mes émules , je rempor- 
tais des palmes, quoique je travaillasse moins qu'eux. 
Ce sui^us de temps était employé à des leçons d'a- 
grément ei à fréquenter la société. Aimé de mes mat< 
1res, recherché de mes camarades, mon sort semblait 
di^ie d'envie. C'était avec joie que mon père recevait 
les détails que lui fournissait mon professeur , dans 
la famille duquel j'étais regardé comme l'un des mem- 
bres. Oa n'ignorait point que j'appartenais ik des pa- 
rents riches ; aussi les meilleures maisons m'étaieot- 
elles ouvertes, et mon père, qui désirait me prouver 
sa satisfaction, pourvoyait abondanuneot à mes plai- 
sirs. 
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*» Un de mes condisciples, enir'auires, me conduU 
sail soovenlchez lui : il se nommait Alphonse; nous 
n'avions rien de caché l'un pour l'auire. Sa sœur, 
Amélie, semblait me voir avec prédilection. Depuis 
six ans je fréquentais cette maison sans que le frère 
ni la sœur se fussent démentis un seul iosianl pour 
moi. Alpbonse médit un jour: — J'ai remarqué beau- 
coup de tristesse chez Amélie , et je crois qne c'est 
parce que, depuis une semaine, tu n'es pas venu à la 
maison. Cher Gédéon, ton amitié et ta sincérité vont 
être mises à l'épreuve; réponds-moi, aimes-tu ma 
sœur? Cette question subite et lout-à-fait imprévue me 
frappa, comme fait Téclair parun temps serein. . . Inter- 
dit, je me jetai dans les bras de mon ami en lui disant: 
— Alphonsç, mon cœur ne bat que pour elle... Hélas ! 
il ne me reste d'elle qne cette miniature et ces che- 
veux!... » Après un silence douloureux, M. Joha 
continua ainsi: « — Cher Gédéon, pourquoi as-tu 
cessé de venir h la maison? n'as-tu point réOéchi ail 
mal que pouvait faire cette apparence de retraite?... 
Pfiisque tu reconnais tes torts, accours les réparer, 
mais garde-toi de laisser apercevoir k Amélie ce qui 
vient de se passer entre nous ; j'ai deviné son secret, 
elle ignore ma démarche. Devance-moi , arrive d'un 
air naturel ; je te suivrai de fort près. J'arrivai, je pal- 
liai le mienx possible mon absence, Alphonse arriva, 
et ces instants furent les plus heureux de ma vie. Le 
lendemain j'étais encore dans mon lit, rêvant délicieu- 
sement à mon bonheur, quand Alphonse entra, trou- 
vant que pour un amoureux j'éiais fort paresseux. 
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Après avoir rî de cetle saillie, il ajouia : — Gédéoo, 
il ne lient (ju'à loi de devenir mou frère. Puis il m'ap- 
prit qu'il avait parlé h son père, et que si le mien fai- 
sait une démarche, son coDseniemeni serait accordé. 

» J'embrassai cent fois mon ami et l'assurai que j'al- 
lais écrire à mon père, et que je ne me présenterais 
devant le sien qu'avec une demande formelle. J'étais 
si assuré de la tendresse de mon père pour moi, que 
je ne pouvais prévoir de refus. Cinq jours d'attente 
me parurent une éteniilé, chaque courrier me retrou- 
vait au bureau chercher des lettres quïl éiail impos- 
sible de recevoir encore... Je le tins enfin, ce pli sï 
impatiemment désiré : tout m'était accordé avec teo- 
dresse ; cependant deux conditions formaient la base 
lin traité: la première, que je ne me marierais que 
dans deux ans, époque h laquelle aussi je serais con- 
sacré, et la seconde, que je prendrais une cure pour 
sis années ; ces clauses étant agréées, mon père pro- 
jetait de demeurer avec nous pour jouir d'un doux 
repos. Comment ne pas accepter tout cela? Je volai 
chez mon ami ; son père ratifia ce que m'avait dit son 
fils, Amélie obéissait avec empressement aux volontés 
de ion père, et je savourai le premier baiser. 

» M. J. répondit à mon père ; de mon côté, je le fis 
comme je le devais, et dès ce jour je passai des heures 
fortanées : ce fat dans ce temps que fut fait le por- 
trait que vous avez sous les yeux. Pardonnez , si je 
faiigne votre patience, mais ce temps fut le plus heu- 
reux de ma vie ; il ne m'en reste qu'an souvenir, lao- 
4te que depuis je n'ai plus eu qu'une réalUé saturée 



d'amertame. Mon père in'écrÎTait plus raremeot que 
par le passé ; j'y donnais peu d'allenlton, ne songeant 
qu'à ma Télicilé. Amélie me laissait entrevoir SQ ten- 
dresse: je ne voyais qu'elle dans l'univers. 

M Un ami me manda que mon père était dans rin- 
lentioD de se remarier. Je ne pus le croire ; toute- 
fois, cette sinplière nouvelle me fut bientôt confir- 
mée. J'en pris facilement mon parti, parce que le bien 
de ma mère était suffisant pour nous assurer une heu- 
reuse aisance ; Amélie, d'ailleurs, avait peu d'ambi- 
tion, outre qu'elle possédait de ta fortune. Si ce coup 
n'altéra point l'amour de la sœur ni l'amitié du frère, 
il refroidit sÎBfjulièremenc ta prédilection du père. 

H Mon père avait épousé la fille d'un banquier, 
qui passait pour fort riche et qui possédait sa plus 
entière confiance; aussi, à l'exception d'une petite 
campagne, lui remit-il tome sa fortune; il hii laissa, 
par conséquent, aussi la dot de ma belle-mère, qui, 
à ce qu'on assure, était une aimable femme. Ha belle- 
mère était à la veille de ses couches quand je fus con- 
sacré ministre et que j'obtins la cure que je dessers, 
dont mon prédécesseur, trop âgé , ne pouvait plus 
porter te fardeau. H. J. renvoya de trois mois la bé- 
nédiction de mon mariage ; je m'en plaignis amàre- 
ment, mais il prétexta qu'il y avait d'ui^enles répa- 
rations à foire au presbytère , et qu'un délai pareil 
était tndispmsable. Je n'eus rien à répliquer à ces 
ntigODs, et me rendis sur les lieux pour aider à ac- 
célérer l'ouvrage. J'avais à cœur qu'Amélie trooràt 
tout de son goût ; je dépensai donc en embellisso^ 
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mente deux ceiils louis que mou père m'avait envoyât 
peu de jours auparavant, auxquels il avait ajouté la 
promesse que la veille de mou mariage, entre la dot 
de ma mère , je toucherais eocore de sa part un joli 
capital. Celte lettre que je montrai à mou Tutur beau- 
père, le satisfit, et jamais presbytère ne fut plus élé- 
gant que le mien. Dieu ! que j'étais éloigné de la pen- 
sée que ces flenrs allaieui se changer en épines, dont 
les blessures seraient »ivenimées pour le reste de mes 
îours. Je rentrai à Genève avec l'espoir de m'unir à 
Amélie dans le délai d'une semaine au plus lard, lors- 
qu'une fatale lettre m'apprend que le beau-pèi'e de 
mon père, ce riche banquier, est en faillite, et que son 
actif sera loin d'offrir vingt pour cent. Je renfermai 
laa profonde douleur; mais que devins-je le lende- 
Bain à l'ouverture d'une secoude missive, qui m'iu- 
stmisail , que ma belle-mère venait d'être délivrée 
d'un enfaut mon, auquel elle n'avait survécu que trois 
heures ? Mon pauvre père, accablé par tous les coups 
du sort, fut sommé par les créanciers du banquier, 
de rembourser la dot que jamais il n'avait touchée. 
Ces geos poussèrent la barbarie jusqu'à le dépouiller 
du peu qui lui restait d'un bien acquis par quarante 
années de travaux. Eperdu, j'accours auprès d'Amélie, ' 
dans le sein de laquelle je verse mes angoisses. Son 
père, bêlas I qu'un correspondant a informé de toute 
celle malheureuse affaire, entre dans cet instant, et, 
sans ménagemenl, il a U dureté de m'annoncer que 
tous nos projets sont rompus. Amélie, que tant de 
cruauté avait attérée, ne m'abandonne pas ; elle cher- 
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cbe de calmer mes douleurs. J'avais perdu connais- 
sance. Ah! pourquoi le ciel n'a-l-il pas permis que 
ce fut ma dernière heure?... Cette adorée Amélie me 
pressait sur son cœur ; ah ! comment pournii-je vous 
le dire? nous devînmes coupables... ce fut l'excès de 
mon malheur qui me conduisit où nulle autre consi- 
dération n'eût pn me Taire parvenir. 

»H. J., qui après son explosion s'était éloigné, re- 
vint au bout d'une heure pour me signifler impérati- 
vement l'ordre de sortir de chez lui ; c'est alors que 
je seuiis tonte l'horreur de ma situation. Couvert en- 
core de confusion, je la nommai mon épouse, ma fi- 
dèle, ma seule et unique épouse, et je la quittai. Jour 
aff'renx, tu fus le dernier que je la vis ! 

nJe volai à Berne : là, je trouvai mon père dans un 
lit de douleur et déjà entouré de la livrée de )a misère. 
Jie lui prodiguai tant de soins, qu'en peu de temps 
il put supporter le trajet jusqu'à ma cure, où ta dou- 
ceur et la salubrité de l'air le remirent loul-à-fait, 
mais il demeura aliéné. Je brûlais de retourner à <^e- 
nève, mais Amélie me mandait qu'il serait imprudent 
de m'y présenter ; que je devais m'en remettre à ses 
soins ; que le temps, son frère et elle feraient plus sur 
un père inQesible, que toute autre iofluenca. Dieu ! 
pourrai-je vous apprendre le reste? Après avoir fait 
toutes les tentatives imaginables, elle en vint au poiat 
de déclarer h son père : qu'elle portait des marqoes 
de sa tendresse pour moi, que sa réputation exigeait 
qn'éllé me fût unie. ... A ce coup ce père dénaturé ne 
cotinut plos de bornes ; cédant à l'explosion d'âne 
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Tureur long-iemps conceniré*, il l'accabla d'îojures et 
de tnalédictioDs, il eut même la barbarie de mellre 
sa fille hors de chez lui... Celte iorortuoée ea perdit 
la léle, et saos sooger à moi, sans sooger à sa fa- 
mille, elle fui, ah Dieu ! elle fai, se Doyer » 

Des larmes coulaient abondamuieot de nos yeux h 
ce trop cruel récit, nos âmes décbirées se conron- 
direni avec celle de Tioforiuné f)ui nous peignait si 
vivement ses malheurs... Après un silence solenoel 
il reprit : aCeile épouvantable nouvelle ne me parvint 
que huit jours après que mon Amélie avait été retrou- 
vée.... vous comprendrez qu'un événement avssî dé- 
plorable plongea Genève dans le deuil et la stupear. . . . 
Ce père dur ne put somenir te poids de ses remords 
et de son malbear, il mourut de douleur. Son fils, 
moa Alphonse, ne pouvant supporter la vue d'une ville 
oi) tant de coups funestes venaient de l'accabler, passa 
aux Indes et dès lors on n'a plus eu de ses nouvelles. 
Il m'écrivit avant son dépari, pour me dire qu'il me 
pardonnail, mais que jamais il ne me reverrail. Cette 
lettre ne me fut remise que trois mois après, une fiè- 
vre chaude m'ayant conduit aux portes du tombeau. 
Dis-fauit années se sont traînées longuement depuis 
cette fatale époque, et chaque jour me fait sentir ta 
pêne irréparable que j'ai faite. Des amis aussi pré- 
cieux que vous, le bonheur de mes paroissiens, 
quelques services à rendre, l'espérance bien vague de 
revoir Alphonse avant ma mort, sont avec la crainte 
de Dieu les liens qui m'attachent encore à la vie. 
"Il y a deux ans que je perdis mon père, je l'ai soi- 
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gné jusqu'à celte triste séfmralion. De temps à antre, 
quand la raison semblait reparaître, il me demandait 
Amélie , el il ajoutait : Je suis la cause de tous nos 
malheurs... fatal mariage ! .. puis il se menait à rire. 
Ob ! quels coups de poignard pour un oœur aussi 
profondémeoL , aussi douloureusement blessé que le 
Charles, quelle compassion ce bon pasteur mérite, 
mien! » 

combien nous cherchons à adoucir ses souffrances, & 
partager ses peines ; nos larmes coulent avec les 
siennes, nous lui parlons quelquefois d'Amélie, il est 
attendri; nous la lui représentons heureuse, U nous 
assureque nous lui faisons du bien. Adieu. Cette lellre 
quoique longue ne te paraîtra peut-être pas telle, aa 
moins verras-tu au papier qu'elle n'a pas été écrite 
sans émotion. 
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Gnnd'Boolier, oololffei 

Si le récit des malheurs de M. John nous pénétra 
profondément, la fin tragique de celle infortunée 
Amélie nous émut de la manière la pins vive. Des ré- 
flexions douloureuses prenaient essor, après le dépari 
de celui qui était venu épancher son coeur dans les 
ii6tres, lorsque nos joyeux enfants arrivèrent de 8eU 
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lenie; I«rs douces caresses dirigèrent (ont naiurellc- 
BMDt nos pensées sar ces iniéressaDles i^éaiures. 
Caroline me confla le lendemain les dontes qui Ta- 
vaieiri agiu^e. n Mon ami, me dit-elle, ne reniarqnes^B 
pas les progrés qne chaque insianL l'amour Tait dam 
le cœur de nos enfanis ? Ab ! si ce n'éiaii pas dans l'Jn- 
lenlion de Théodore qu'un jour ses enfants fussent 
unisanx nAtres, quelle séparation cruelle l mieux vaa- 
draii alors qu'elle ne fût point différée. Les malbeors 
de notre pasteur sont no avertissement dont il Tant 
saroir profiter. » Je lui avonai que les mêmes pensées 
m'avaient tenn éveillé une partie de la nuit. Je promis 
i ce cœur maternel de calmer ses inquiétndes. Il fut 
décidé que sans délai n<His ferions pan de nos appré- 
hensions à nos amis, el que leur réponse séparerait 
on unirait à jamais nos enfants. 

Théodore et bod épouse qne nous n'attendions pai^ 
arrifèrent an moment où nos eufiints étaient arec 
H. John. Celte visite imisilée nons fit d*aMant pins 
de plaisir qne nons leur communiqn&mes les inquié- 
tudes qne soulevait notre solticiinde pour nos éléres. 
Les sTmpi6nes de leur .précoce tendresse les avait 
frappés la veille, oomnenoas, et les mêmes sentiments 
qnî Dons agitaient les amenaient auprès de nous.. 
Noire inaltérable amitié sembla prendre par là pins 
de force encore. Nous ne vîmes rien de mieux pour 
coaronoer l'union des deux familles, que le double 
lien qui paraissait se former. Entre personnes dont 
les pensées sont pures et à découvert tout fot bienlAt 
fixé el arrM. Noos convînmes donc de ne rien corn- 
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mnniquer de celte enlrevae à nos eofauis ; de laisser 
couler leurs jours dans la douceur de leurs gemimeais, 
saos géaer d'ianocenles caresses, et que si, parreous 
à rage de faire ud choix et après qae dos fils auront 
voyagé, leurs cœurs les conduisent à une union, leur 
constance sera couronnée par l'accomplissement de 
leurs vœux. Cette perspective enchanteresse nous fit 
goûter un quart d'heure do la félicité la plus suave. 
Dès cet instant nous considérons dos meilleurs amiS' 
comme nos plus près parents. Quoique je n'eusse pas 
de doute sur la réussite de ce projet, s'il doit avoir 
une suite, je suis d'auiant plus charmé que ce soit 
une affaire convenue, que Théodore étant très-entiché 
du faste et de tout ce qui tient k l'éclat, eût facilement 
pu se laisser entraîner à donner sa So[^ie à quelqu'un 
qui aurait eu les mêmes goAls que lui. Mais non, 
son cœur est aimant, il n'a vu en cette occasion que 
nos sentiments, le bonheur de nos enfants et la féli- 
cité de tous. Ces chers objets de notre tendresse ne 
soupçonnaient guère que, pendant leurs tranquilles 
études, nous nous occupions d'un avenir qui ne leur 
appartient pas plus qu'à nous, mais sur lequel il est 
permis d'espérer. Théodore a saisi celle occasion 
pour obtenir de moi, que ce serait lui qui accompa- 
gnerait nos fils dans leurs voyages ; j'étais si satisfait 
de lui, que j'ai adhéré à tout. 

Nous avons sollicité, comme premier gage d'amitié 
de notre pasteur, qu'il nous permettrait de faire faire 
une copie du poriratt d'Amélie.... Son consentement 
n'a pas été accordé sans des difficultés ; nous j avons 
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joiotlesicD propre, et ces deux miniaiures àieontA 
notre salle ii maoger. Cette aiieoiioD de notre part l'a 
viTenienl louché. 

Les maliaées sooi déjà fraîches, les feuilles se co- 
lorem de mille leioies; la nature, plus belle que ja- 
mais, se TOile d'épais brouillards, que le soleil ne dis- 
sipe pas sans peine, pour éclairer le pampre grillé et 
jaunir ces grappes dont la grosseur réjouit le vigne- 
ron. Noire cour s'est transformée en laboratoire de 
tonnelier, on relie les futailles, les cuves, les bosiet- 
les; le cellier est visité avec exactitude, on se pré- 
pare à recevoir cette vendange. Auibroise songe à se 
pourvoir d'ouvriers, et nous nous entrevoyons l'instant 
àa retour à la ville, nouvelle qui n'a fait briller qu'un 
œlair de joie. Ne trouves-tu pas qu'on est si bien à 
la campagne, disait Henri à Sophie ; ah! que j'aimerais 
; passer l'hiver. Julie et Jules en disent auianl ; en- 
suite quel chagrin ne vont pas éprouver Tiennon, Jean- 
not, LubÎD, Claude, Ambroisine, Louise, Jeanneue et 
Marianne quand nous les quitterons. Nous leur avons 
fait une peinture vraie des distractions qu'on rencon- 
tre à Ja ville, cependant ils donnent la préférence à 
celles de la campagne ; les atmeraïs-je autrement ? 

Nous viraes un bien triste spectacle, en revenant 
de fiellevue, il y a huit jours. Nous étions en voiture 
ouverte, lorsque, tournant nos regards vers le lac, 
novs aperçûmes s'élever à la c6ie ' de Savoie un 
tosrbillon de Gammes. Nous ne doutâmes pas que 
le fléau destrui:teur ne dévorât une habitation. Il était 
tard. Dès notre arrivée je dis à Firmin de tenir la 



efaaioape prét« è mettre à la voile pour le raatio sni- 
Vant, à six heures. Nous primes quet<iues vWres et 
nous partîmes par an temps serein et aaz pâles 
rayons de la lune. Le calme de la nature, je pourrais 
dire le silence de la nuit, bous retenait duns des ré- 
Sexioos bien tristes. J'étais au goaveraail, Firmin 
menait un des agirons, tandis que Jules et Henri se 
relayaient à Tauire. Nous av»Kions rapidement, à 
sept heures nous abordâmes. 

Le théâtre de désolation n^ofirait plus que des dé- 
combres fumanl encore. J'adresrai des questions à 
des paysans occupés à déblayer ; Toici ce qu'ils me 
répondireot : Cette maisoa et oe pré étaient tout le 
bien de Pierre Foron, pécheur de son métier et për* 
de. quatre enïaats. Il avait fait une pédie hearense, 
qu'il conduisit à Genève accompagné de sa feminc. 
Il laissa h la maison deax jeuies enfanu confiés à la 
garde de leur sœnr ^inée. Use parente de Força 
étant venue pour les visiter, sa nièce alla la recoo- 
duire jascju'au chemin et revint bientAt après. Pen- 
dant son absence les deux cadets s'étaient poursuivis 
Moc des branches raflammées et avaient mis le feo 
an lit, placé prés de la granfie, dont il ne se trouvait 
séparé que par une faible cloison. La maison étant 
vieille, donc bieu sèche, fut embrasée en très-peu d* 
temps. La jeune fille arriva très à propos pour sortir 
les deux enfants déji presque suffoqués par la fumée. 
Le père, la mère et le fifs atné revinrent aussi, nais 
pour ne.plus retrouver leur habitation, oe qui tes jeta 
dans un tel désespoir qu'ils se ronlaieni nr la grève. 
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H»]^ àû pn»ipis secoars od a'a rien pu stHi?er, fl 
M reste que ce que vous voyei. Je demaailal la de- 
■eare du curé, chez qui uons dous rendîmes dtrec- 
temeot. Nous apprîmes eu chemin que les habîiaau 
avaient abrité les iDceDdiés.ArrivésGfaezlecaré,no«s 
réciiAmea à ce respectable Tieillard cornaient nous 
avions ta le désastreux accident qoi venait de rainer 
lUM lâmille< Je lui témoi^ai la vive part que je pr^ 
nais à l'affiîclion de ces inforiuBés, et qae voilant le 
proover plus efficacement que par des paroles, je le 
fviais de recevoir dix louis pour leur être distribués 
à propos et dans les cas d'ui^ence, puis je m'informai 
s'il n'y av^il pas de maçon dans l'endroit. 

Le cnré me comblait de bénédictions, il me dit qu'il 
j avait tin maçon, pauvre comme Job, mais recouKr 
■andable sous tous les rapports. Je priai H. R. de 
W faire chercher- Le manoavrier ne se fil pas attendre. 
L'ayant questionné sur ce qu'il en coâieraii pour re> 
bâtir la maison de Pierre Foron telle qu'elle était 
avant l'incendie, il répondit : monsieur, ce serait une 
aSaire de six cents livres de Piémont. Croyez-vous 
que cette somme soit suffisante ? Oui, monsieur. Pen- 
sez-vous pouvoir faire la maçonnerie avant les gels? 
Si je suis bien secondé, oui, monsieur. El dans com- 
bien de temps la maison serait-elte entièrement ter> 
minée? Au nouvel an. £h bien, metiei-vous de suite ^ 
l'œuvre, monsieur le curé vous fournira l'argent né- 
cessaire. J'engageai ma parole au curé.de lui tenir 
main garnie et le priai de surveiller de près l'ouvrage. 
Ce bon pasteur pleurait de joie; il nons pressa si fort 
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d'accepier k d^jeâner, qne nous ne pâmes nous y re- 
fuser. An momeni de partir el eo passanl dans la pièce 
d'entrée, quelle fui notre surprise d'y tromer loule la 
TamillB Foron ! Ils voulaient s'ageooniller, mais les 
retenaol, nous les encourageâmes, ils nous accompa- 
gnèrent jnsqu'à notre chaloupe. Une légère brise s'é- 
tant levée, nous hissâmes les voiles et coupâmes à fil 
droit vers le Grand-Rocher. L'impatience nons atten- 
dait à la rÎTC, oii le télescope avait servi à nous sui- 
vre et où un doux embrassement nous dédomma(;ea 
de nos raiigues. Parvenus à la maison, chacun reprît 
ses occupations habituelles. 

Voilà nos Têtes, Charles, en est-il de plus douces 
qne de teudre une main réparatrice des souffrances 
d^uirui?Oui, mon ami, nn devoir accompli devient le 
père d'un plaisir à naître. Le vénérable curé vint hier 
nous fiaire visite, je lui ai compté la somme promise. 
C'était, nous a-l-il récité, h qui l'amènerait. Ce 
vieillard a dîné avec nous, justement nous avions 
aussi M. John; les idées les plus philaniropiques ont 
animé la conversation ; aussi le temps s'est-il écoulé 
avec autant de rapidité que d'agrément. Nous avons 
fait promettre à notre h6te de nous consacrer fré- 
quemment quelques heures ; tonte la famille est mon- 
lée en chaloupe, et nous l'avons accompagné une 
bonne partie de sa traversée. 
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GriQd-Bocber, octobre. 

Ah ! que quinze joars sont d'une longue durée 
quand ils s'écoulent saoâ épancher son coeur dkns 
celui d'un ami. Cbaqoe heure nous rapproche de 
celle où Dons i|uiiterons ce Gi-and-Rocher, asile de 
la paix et de (a coocorde; celle reiraite aimable' où 
l'existence n'est enflée ni par Tosieniation ni par le 
bsie; cette terre chérie où l'intègre afcricalteur est 
reçu avec les mêmes égards que le seigneur opulent. 
Où trouver réunis comme à la campagne mille char- 
mes, la tranquillité de l'esprit à la paix de l'âme, le 
recueillement it la possession de soi-même! Ici tout 
enchante, tout élève, la beauté du site qui nous en- 
lonre, les magniRceBces des Alpes qui bornent noire 
horizon et nous montrent au soleil couchant ces gla- 
ciers aux mille nuances. A la pureté du ciel se joint 
celle des pensées. Nous 'Vivons hors de l'aimosphère 
des anecdotes scandaleuses, de la calomnie, de la 
fausseté et de la perfide médisance. Les poHes an 
Grand~Rocher ne s'ouvrent qu'à l'amitié, qu'à la con- 
sidération, qu'à la consolation. Depuis que notre pro- 
chain départ est connu, uous lisons sur le visage des 
villageois ce qu'ils ne nous disent pas. 

Voiei trois semaines qui n'ont pas été oisives au 
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GHMdJtoolwr. Les vendanges oat fait naître bieo «le 

la gatié, quoique le lemps fût froid et humide. Le 
pressoir gémissait et gémit encore, le vin doux bouil- 
lit et s'épure. Nos eufants, après avoir été moissoo- 
oeurs, sont devenus vendangeurs ; s'il y avait plus de 
profil pour eux, il y avait moins d'agrément. 

Avant d'abandonner le Grand-Rocher, je l'annonce- 
rai que Théodore vient de fonder ua hospice. II a'eo 
eu nonoié premier directeur, en s'adjoignant le mé- 
decin, le pasieur, son intendant, IH. John et moi. L'ab- 
sence de Théodore et la mienne, pendant l'hiver, laisse 
toujours quatre de ces messieurs pour diriger la mar* 
che de rétabliitsemeol. Le pasteur de Bellevue est rap- 
porteur; le docteur, vice-président ; rinlendant, cais- 
sier ; enfin ftL Jobo, secrétaire. 

Théodore a fuît construire, à l'issue du village, vae 
jolie maison. Elle est dans une exposition très-salubre. 
Cet asile se compose de deux ailes , doot l'une est 
iQuie de dépendances et l'autre de logements ; cette 
maison, outre le rez-de-chaussée, a deux étages. 

Bellevue est un domaine fort étendu, où les gens 
braves du village, qui ne ïont pas suffisamment oc- 
cupés autour de leur propre bien, trouvent un sup- 
plément d'ouvrage. Cependant, l'hiver, il cesse d'être 
Bécessaire d'appeler autant de monde à Bellevue pour 
se joindre aux ouvriers ordinaires. Cette cessation de 
travail nécessite, pendant la saison rigoureuse, de sou- 
tenir quelques pères de Emilie. C'est donc en grand* 
partie pour eux que l'hospice a été fondé. 

Dans l'aile destinée aux dépendaDces, se trouve nue 
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écari« garnie de deftx «aches et d*w) cbertl. La i«> 
mise rêoferme une voiuire basse et douce et au char 
à échelles. C'est duvéne côté de la naison qu'ont 
été placés le magasin à blé el le bûcher. Le ree-de- 
chaassée de l'autre aile se divise en trois pièces : deux 
dortoirs et un réfectoire. L'étage supérieur est occupé 
pur U cuisine, la chambre d'audience et le logement 
(le la cuisinière. Le second élage est divisé en deux 
•pparlemenls destinés aux malades, ayant clncun leur 
gardien, homoie pour les hommes et femme pour les 



Toni, dans celte maison, est uniquement calculé et 
(lislribué pour l'usage. Les employés sont fort bien 
rélcibués et mieux surveillés encore. Il faut convenir 
qu'ils ont d'assez pénibles fonctioos à remplir. Les 
pièce» du rez-de-chaussée sobi destinées aux voya- 
geurs admis il y passer la nuit, après y avoir reçu à 
souper. Le réfectoire dans lequel ouvrent les saules 
portes des deux dortoirs, est occupé lui-même par un 
tailleur et sa femme, qui sont les gardiens de cette par'' 
lie de la maison. Il exisie dans chaque dortoir quatre 
lils, ce qui permet d'offrir l'hospiialiié à huit passants. 
Dès neuf heures, en été, et huit heures, en hiver, plus 
personne n'est admis h l'hospice. Ceux qui y arrivent 
déclarent leur nom, leur métier, d'où ils viennent et 
oîi ils vont. Le souper eonsisle en une soupe, du lé- 
gume et du fromage, et pour chaque personne, en une 
quartette de vin. Le lendemain, au départ, chacun re- 
çoit un morceau de pain et un bats, pour l'aider à 
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conUoner sa roirie : la règle esi invariable ii eet égard. 
Il est «Djoint d'éloigoer tout mendiapt de chez le 
paysan ; celui-ci les envoie i l'hospice, oii ils dînent, 
si c'est l'heure da repas, sinon ils reçoivent le batz 
et le pain dans tout aulre moment ; mais ils ne con- 
chent jaarais è ThOspice. Les pièces du second élage 
oonlieDDent nn nombre pareil de liis, destinés aux 
villageois malades. Là, ils sont soignés avec tons les 
égards possibles ; la voilure va les chercher, et ils ne 
retournent chez eux qu'après ienr guérisou. Le mé- 
decin visite Tinfirmerie chaque jour à dix heures ; 
quant aux remèdes, ils sont administrés avec une ex- 
trême pooctnalilé. 

Le tailleur s'occupe h confectionner des vêtements 
d'hiver, époque pendant laquelle on délivre aussi da 
pain, des couvertures et quelques secours pécuniairM. 
Le comité s'assemble le jeudi et décide si les assis- 
tances seront accordées à domicile ou dans l'hospics 
même. On y prend soin, en particulier, des vieillards 
et des erphelins. Théodore doit jouir de ses bienfaiu; 
Peu de ceux qui vî&iient Bellevne connaissent cette 
fondation, dont jamais il ne parle. 

Je n'ai pas cru devoir créer un établissement sem- 
blable, mais j'ai pris les mesures les plus propices 
pour que les nécessiteux de notre commune ne man- 
quent jamais de rien. H. John m'accorde un précïenx 
secours ; il s'entend avec le médecin, ii qui j'alloue 
nue somme annuelle pour visiter les malades : tous les 
remèdes sont k ma charge, 
plous sommes occupés à faire nos préparatifs de 
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départ. A demain nos visites d'adieux; nous passe- 
rons la journée suivante à Bellevae, d'oà nous nous 
rendrons direciement à la ville. 



:2Ufcti> à iShatlrâ. 



Geaéie, novembre. 

Ainsi que nous nous l'étions proposé, nous quii- 
(âmes Bellevue à dix heures, voulant, h notre passage, 
rentrer au Grand-Eocher, puis dîner cbez H. John, 
qui nous savait un gré bien particulier de ce que nonâ 
lai consacrions ces derniers instants. Nous savons qu'il 
ne vient plus à Genève, aussi lui avons-nous promis 
une visite dans le courant de l'hiver. A deux heures il 
Tailut se séparer, mais quelle ne fut pas notre surprise 
en trouvant la cour du presbytère reSuant des habi- 
tants de la commune, qui venaient nous recommander 
de nous rapprocher d'eux aussi promptement que pos- 
sible. Cette marque touchante du reflet que donne 
notre absence, nous émut vivement. Je serrai la main 
k tons, j'embrassai les plus âgés, et c'est au Ailiea 
de ces vœux et au imi de .trois bons chevaux que-nous 
nous éloign&mes de tiint de braves gens. : 

Nous atteignîmes, ia ville vers cinq heures. La' scène 
dont nous avions été les heureux objets , absorbait 
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tontes DOS pensées^ 'Bienfaisance, voilà donc ion em- 
pire sur les cœurs ! Cu sais enckatner sans que l'OB 
songe seulemeat à se soustraire ii ton vasselage. 

Nous ne vîmes personne ce premier soir; notre seul 
soin fut de nous reconnaître, de manière à reprendre 
le lendemain nos occupations accoutumées, d'autant 
pins, qufl rien n'est plus pernicieaz pour ta jeunesse 
que des inierrupiions dans ses travaux; aussi les ai- 
je toujours évitées avec le plus grand soin. 

Dans les premiers moments nous avons été assail- 
lis de visites ; beureusemenl qu'elles ont pris Sa. Nous 
avons fait choiiL, parmi les enfanis de nos relations, 
d'une société pour nos élèves, qui sera peu nom- 
breuse. Il a été convenu que ces jeunes gens se ver- 
raient chaque soir de cinq à neuf heures, temps pen • 
dam lequel ils prennent aussi a»e leçon de danse. Les 
parents ont bien voulu -céder à mes instances et per- 
mettre que ces soirées eussent tien cl»e)t moi. J'ai of- 
fert ma voiture ponr recueillir Cette jeunesse chaque 
fois -que le temps oe serait pas convenable ; lontefois 
le dimanche appartiendra à tous ces amis, et chacua 
d'eux, en tenant- son tour de société, conserve la fa- 
culté d'y appeler ses connaissances , ce qui forme, 
pour ce jour-là, une espèce dé Soirée dansante qui 
tîniraii dix heures. 

Je'suis d'autant plus satisfait de cet arrangement, 
que pendant tes jours de ta scmaioe, h rétuiion se 
trouvant h la maison, je pourrai la présider sans tou- 
tefois la gêner par ma présence trop continue. Tout 
se passera sous nos yeux sans qne notis prenions une 
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pan acuve aux amiisenieais de ces jeaDes gens ; aussi 
nous regarderonl-ils, j'en suis ceriaio, comme si Dons 
fassions membres de la socîéiéf tant nous coopérerons 
TOlontiers i leurs plaisirs. 

Le (limiiQche oiTrani une réunion plus nombreuse, 
mes eoraoïs ayroni roccasion de se faire connaître et 
d'apprendre à connaître à leur loor. Celte liberté leur 
procurera mille sujets d'obserraiioua, qui assurément 
me seront commaoiqDéos; les explications que je leur 
doQuerai à cel éf;ard .deviendront autant de leçons 
aussi utiles qu'intéressantes pour eux. 

Dans les soirées ordinaires, et dès que le matire 
de daose est parti, on prend le thé, auquel succèdent 
tes jeux. Parmi ceux-ci, celai des demandes et des 
réponses est un des plus piquants ; il m'aide h con-' 
nallre le degré d'esprit, de jugement, de sensibilité, 
enfin le caractère de chacun des acteurs. Malgré ces 
passe-temps, ah ! combien souTenl on songe au Grand- 
Sodief! 



Xfctit à tlfaxlta. 



fieniTe, noTembrf . 

Nous coutionoDs ici nos études avec la même acti- 
vité qu'an Grand-Rocber; il y a eu seulement quelques 
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cbaDgemenls dans les heures ; par exemple, celle du 
louroeur a été remplacée par uoe leçon de manégè, 
et je dicte moi-même le cours que M. John voulait 
bien nous donnw. Mes élèves coniinuent h me rem- 
plir de satisfacUon. 

Firmin, qui appréhendait de ne pas venir à la ville, 
éprouve, pent-éire, qnelque regret de n'être plus au 
Grand-Rocher, parce qne nos promenades du matio 
se font en voiture. Il part à six heures pour nous 
conduire k quelque distance de h) ville, où nous des- 
cendons pour faire en plein air une promenade à 
pied d'une heure , temps au bout duquel Firmia 
nous ramène déjeuner. Nous occupons la durée de 
ceS' courses comme à la campagne ; mon but est en 
onUre d'habituer mes élèves anx intempéries et aux 
frimas. A cet effet, nous ne fermons jamais les glaces 
de la voilure, cependant nous n'apercevons ni rhumes,' 
ni de ces malaises auxquels les enfants sont habituelle- 
ment sujets. El comment pourrait-il en être autrement, 
lorsqu'on prend tant de soins pour garantir les jeunes 
citadins de toute atteinte et de tout danger? Ce sont 
précisément ces soins mal entendus qui deviennent les 
causes de si tristes effets. Â mesure qne le physique 
s'affaiblit, le moral perd de son énergie dans la même 
proportion. La pusillanimité ne saurait manquer de 
gagner l'enfant, en sorte que le premier fruit de tant 
de soins exagérés est d'augmenter chez l'individu l'a- 
mour de soi ; il ne saurait manquer de se croire un 
être excessivement précieux ; aussi désormais demea- 
rera-uilincapabled'uneaciion héroïque. Quel secourt, 
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la pairie menacée pourra^-elle attendre d'un pare!) 
citoyen f i 

Le premier devoir d'an instituteur est de dévelop- 
per les organes de son élève, de le neitre, si je pqîs 
m'exprioier ainsi, en possession de Ini-niéme, tou- 
jours en se reufermaut daus les limiies de l'âge où 
l'élève se trouve. Il ne peut donc aueiodre son but 
que par rexercice, la fatigue, même la souffrance, 
puisque c'est seulement ainsi que l'homme peut mul- 
tiplier ses forces , augmenter sa souplesse, étendre 
sou intelligence au-delà des bornes même que sem- 
blait lui avoir assignées la nature. L'enfant qui Inlle 
avec les éléments, annonce un bomme dont VSaae sera 
pleine de fermeté, dont le ceurage sera h l'épreuve. 
Cet homme ne reculera ai devant le danger, ni de- 
vant la. mort , aucun obstacle m l'arrêtera ; il sera 
puissant, s'il joint la prudence à ces autres qualités. 
Tels sont les avantages d'une éducation parfaitement 
entendue, qu'elle promet à celui qui en fui l't^jet 
"Un avenir heureux, tel est aussi le lot que j'ambitionne 
de faire obtenir k mes élèves. 

Trois fois la semaine notre promenade matinale est 
d'une heure plus courte : cette heure est consacrée 
i la visite du pauvre. Comme nous perdrions un temps 
précieux en recherches, n'ayant souvent que le mé- 
diocre résultat de soulager des personnes qui n'ap- 
partiennent point h la catégorie de celles qui méritent 
le mieux de l'être, nous avons inséré un avis daus les 
Petites-Affiches, annonçant qu'une botte aux lettres a 
été placée à telle maison, où chacun pourra y glisser 
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nn pli avec l'exposé de ses besoins. Celte botte donne 
dans )a chambre d'une maison éloignée de noire quar- 
tier; elle o'esL occnpée par personne) puisqoe c'est 
Firmin qai l'a louée. Chaque malin à cinq heures, il 
va recueillir les lettres qui sont venues. Après en avoir 
pris leciure, je vaque aux infonnations en les récla- 
uant du pasieur du quartier, puis nous allons avec 
mes fils, plui6t avant qu'après sept heures, faire une 
visite anx rédamants, heure asaes matinale dans cette 
saison. Le costume que'nons portons dans ces visites 
nous mol à l'abri d'être reconnus; notre secours étant 
administré, nous passons chez nu autre. Il n'est point 
difficile de reconnaître les véritables besoins , aussi 
n'est-il pas probable que nous nous soyons trompés. 
Si nons nons apercevons qne nous ayons été appelés 
par des gens qui n'olTrent pas d'intérêt, nons leur 
allouons un faible secours et nous ne revenons plus ; 
mais c'est tont le contraire pour les personnes dont 
les malheurs sont patents. Pour peu qu'on ait l'air de 
nous reconnaître, nos seconrs cessent d'être directs.' 
et désormais ils parviennent par le pasteur. Tel est 
l'emploi do nos heures matinales ; quelquefois nous 
éprouvons la satisfaction d'avoir ramené des inforlnoés 
à la santé et h une meilleure position. A quoi senri- 
rail-il d'être riche, si on ne faisait pas nn placement 
pareil de son or? 
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3Ufreîi à €iiaxUB. 



GenéTe, décembre . 

Tu parais surpris de ce qu'occupé la plus grande 
partie de la jouruée h TéducatioD de mes élèves, je 
trouve an (emps suffisaul pour gouveroer ma fortune ? 
Une juste distribution de mes heures, noe exiréme 
rëgulariié et surloui beaucoup d'ordre, sout les sour- 
ces précieuses d'où découlent tant d'avantages. Je t'a- 
vouerai aussi que j'ai arrangé mes affaires de manière 
à leur consacrer le moins de temps possible. En quït- 
laut Gènes, je laissai à mes anciens associés une forte 
commandite ; ensuite je venais d'acquérir le Grand- 
Rocher et ma maison de la ville. Malgré cela, i| me 
restait en compie courant mieux de cent 'mille écus. 
Jugeant- qu'il serait imprudent de ne pas rentrer duas 
mes fonds, toutefois je ne pouvais le faire spontané- 
ment sans porter atteinte k la maison dont je me re- 
lirais. Je prévins donc les nouveaux chefs que mes 
intentions étaient de loucher petit it petit mes capi- 
taux j cela a eu lien, et tu vas voir comment déji^ 
une partie en a été placée. 

A notre retour do Grand-Bocher, j'appris qu'une 
ancienne maison de commerce ebancelail. L'iniégriié 
avait toujours été bod apanage; aussi chacun lui rea- 
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daii-il JDsiice, mais personne ne venait ù son secours. 
Je m'adressai à un banquier de mes' relations, pour 
obienir des informaiions ; voici ce qu'il répondit à 
mes questions; iVl. B. était un négociant Ton habile; 
sans posséder des capitaux suffisants, ses talents ei sa 
probité lui avaient acquis la confiance générale : il 
prospérait. Deux Gis formés sur un aussi bon modèle 
promettent d'être à leur tour des négociants distin* 
gués, mais leur jeunesse est le grand obstacle qni 
s'oppose à leur carrière. Le père mourut il y a on 
mois, on travailla aussitôt à un état de situation; ce- 
lui-ci établit ctairemcnl que la succession du dérunt 
se réduisait à quelques milliers de livres couran- 
tes, tandis qu'il existait une masse 'considérable de 
marcbandises èi de créances à réaliser. Les créanciers 
du défunt étant effrayés, leur assemblée devint tu- 
multueuse, les propositions les plus ruineuses préva- 
lurent pour la liquidation. La délicatesse en fut ban- 
ale , aucun sentiment généreux ne s'y St jour. On 
donna donc la préférence anx moyens les plus expé- 
ditifs, pour sortir d'une affaire qui ne réclamait que 
de la patience, sans songer que la précipitation plon- 
geait ces infortunés dans la misère et le discrédit. 
L'inhumanité fut poussée jusqu'à adresser des repro- 
ches non mérités à cette famille, pour qui ils étaient 
d'autant plus sensibles, qu'ils venaient h la suite d'une 
perte irréparable. L'assemblée a nommé trois syndics 
pour liquider la masse; ce sont des créanciers aus^ 
tè'res qui agissent selon leurs instructions. Deux bons 
partis s'étaient présentés pour les demoiselles ninées. 
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Ces messieurs semblaient regretter peu une absence 
de foriune chez celles qu'ils avaient choisies ponr 
épouses ; cependant la suspension provisoire des 
paiements de Tboirie du défuni a eufjagé les parents 
à retirer leur parole. Désespérés de la tournure des 
choses, ces jeunes gens sont allés voyager. J'ai de- 
mandé au banquier si personne ue s'était présenté 
pour aider celte famille. Il m'a répondu que non, 
parce que la somme qu'il faudrait avancer aux frè- 
res B. serait considérable ; cependant, a-t-ll ajouté, 
celle avance déciderait peut-être quelques-uns des 
eréauciers, moins acharnés que les autres, à prendre 
patience. Le produit des marchandises qu'on ne sa- 
crifierait plus, aiderait non^eulement à payer les pins 
pressés, mais finirait par offrir un excédant en faveur 
d'une faniille que le travail des fils pourrait ramener 
â une position plus tolérable. 

Désirant faire la connaissance personnelle de ces 
jeunes gens, je priai le banquier de les inviter à dî- 
ner. Je les vis. Leur tristesse, leur résignation, la 
probité de leurs réponses me prévinrent en leur fa- 
Teur. Je cherchai à les encourager et ne les quittai 
pas, sans être convaincu que mon banquier n'avait. 
rien exagéré dans les éloges dont ils avaient été le» 
objets. Je résolus de remonter lés afi^îres de ces jeu- 
nes gens. Quatre créanciers entr'aulres, au nombre 
desquels se trouvaient les trois directeurs de la masse, 
avaient offert leur créance à cinquante pour cent de 
perte, ce qui avait jeté un grand discrédit sur toute 
l'affaire. Je me fis un plaisir de m'en charger. La 
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soHUBe de ces créances s'élevait à vingt mille écos. 
J'atteignis ainsi le double but de punir des égoïstes «t 
de relîrer la gestion de leurs maîss. On voulut nom- 
mer de nouveaux direcieurs, mais ayant intéressé 
Théodore en faveur des jennes B., il se porta leur 
caution , oif ant de payer sans délai ceux qui ne le 
tiendraient pas pour boa. Nos jeunes gens ont donc 
commencé une nouvelle maison, chargée de la liqui- 
dation de l'ancieune. Théodore voulait se joindir- à 
moi pour créer une commandite à cette maison ; je 
u'ai pas accepté cette offre et me suis contenté de 
l'épauler de irenie mille écus. Le bonheur a semblé 
renaître avec la tranquillité. I^s pères des époux oui 
rappelé leurs fils, et les mariages qui avaient été sas- 
pendus furent célébrés, il y a six semaines. 

Les jeunes B. joignent h une expérience prématu- 
rée, une vigilance et une ardeur infatigables. Ils ont 
saisi à propos les occasions d'opérer des ventes favo- 
rables, et déjà ils oui acquitté en grande partie les 
créanciers de l'ancienne maison. Ils arriveront à réa- 
liser quelque chose de la succession de leur père, le 
tout sans que Théodore ail eu besoin de les aider. Ce 
digne ami est devenu le leur ; il les a chaudement re- 
commandés à tous ses correspondants, en sorte que la 
nouvelle maison jouit tuainlenant d'une réputation très- 
étendue et d'un crédit fort considérable ; on y tra- 
vaille avec aisance, sagesse «t prudence. Cette posi- 
tion nonvelle n'a point enorgueilli les jeunes chefs. 
Ils se souviennent que des engagemeDU trop majeurs 
peuvent renverseruBe maison; aosstse gardent-ils de 
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sortir du cercle de leurs lUo^eBs.- Comme je leur al . 
laissé apercevoir que je désapprouverai^ qii'jb' accep- 
lassept des dép'ftis, je snJs peranadé qne jamais ils Dé 
te feroni, puisque daflsnncasdebesoia ils peuTeoi ve- 
nir frapper, ou à la porle de Théodore, ouii lamiemie. 
Qaaoi aus autres soixante mille écus^ je les ai placés 
eu dépAi dans les dix maisons qui m'ooi para les pins 
solides. MoD banquier vaque à mes reolrées ei me 
foumit des fonds h mesure de mes besoins ; c'est le 
seu\ cQTnpie courant que j'aie. Voilà comment mes af- 
fjîres sofll constamment à jour. 

Tu ne saurais imaginer combien les qitatre person- 
nes dont j'ai acheté les créances, tiennent de propos 
mal placés sur mon compte, combien ils sont courrou- 
céscontre moi; maisje ne fais qu'en rire. Lesdizmille 
écus provenus de cette affaire ont servi de dot aux deux 
épouses. Telles sont, mon ami, les ioformaiions que 
lu m'avais demandées : et commeutjie te les aurais-je 
pas données, moi qui n'ai rien de caché pour toi? 



JUfreîi à <EI)arlrs. 



Genève, décembre. 



La saison devient chaque jour plus rigoureuse, la 
neige et la glace enveloppent la terre, le ciel est sur- 
chargé de ntiages et la bise promène impétueusement 
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■ les frimas. La nature est ensevelie dans le deuil et 
pas la plus petite place nVsi épargnée an milieu de la 
désolation 2éii,érale. Beau cllmai d'Italie, oùes-iu? 
Ici, tout est iri&te, nu, dépouillé k morne: Saléve n'of- 
fre que des rocs blanchis ; ta sombre verdure des sa- 
pins du Jura est elle-même enfouie sous ce tapis de 
neige. Le lac promène des eaux noires, et la blaHche 
écume qui couronne la vague roulante, rend pins sen- 
sible encore ta pointe acérée du froid. Quel contraste 
avec l'aimable saison des fleurs , oii toute la nature 
rajeunie repose délicieusement la vue. Cependant, 
c'est sous ce manteau affligeant que se préparent ces 
attrayantes beautés, après le retour desquelles tous 
les cœurs soupirent. 

Il est vrai que l'homme qui ne sait poiat goàter 
des jouissances qu'offre une nature ravissante, pré- 
fère la saison des frimas. Egoïste jusque dans ses 
désirs, il est aussi^ndustrieus qu'habile, quand il s'a- 
git d'alimenter ses plaisirs. Tout, dans la saison diffi- 
cile, fait naître la Jouissance pour lui; sesgoâts sont 
satisfaits, ses passions servies à leur gré. Le pauvre : 
oh ! on a songé à lui d'abord, cela est vrai ; n'esl-il 
pas naturel qu'on songe h soi ? D'ailleurs, pour bien 
Ibuir, comment le ferait-on en fixant ses regards sur 
le tableande la misère? Enfermé dans des apparte- 
ments bien garantis du froid, l'être égoïste, tout en- 
tier pour lui seul, est servi près d'un feu pélillaol. 
S'il quitte cet asile confortable , ce a'est guère que 
pour le bal, le spectacle, Ifls assemblée*, le concert, 
les réunions de jeu ou ponr toute autre occasion agréa- 



., Google 



ble. I) moole alors ea voilure, enveloppé de noilea 
ei cbaudes fourrares, et eocore quelquefois, pour 
'mieaX faire remarquer la beauié de ces dernières, se 
plaint-il de la rigueur de la saison. Pourquoi, alors, 
régolste jeiierait-il un regard sur le passant vêtu à 
la légère, parfois privé de chaussure el forcé, à l'oc- 
casion, à se jeler dans le ruisseau pour éviter ses cbe- 
V3Ui?Cependanl, c'est ainsi que ce qui augmente les 
jouissances des uns, double les douleurs et les be- 
soins des autres. Puissante leçon ! tableau éloquent t 
que la divine Providence plaça sous les yeux des hom* 
mes dans les grandes capitales , et qu'heureusement 
nous ue voyons jamais ici. Ah 1 qu'ils sont à plaindre, 
ceux qui, dans ces moments d'épreuves, demeurent 
sourds et aveugles, et dont le cœur est aussi froid 
que l'atmosphère ! 

Ces temps pénibles offrent plut6t, chez nous, ma- 
lière à la galté. En effet, quelle métamorphose s'o- . 
père dans les vêlements d'été à ceux d'hiver. Une 
ville présente plus qu'ailleurs cette diversité et cette 
bizarrerie. Dans la saison chaude, des gens presque 
nus ; dans celle-ci, des vêtements si amples, si épais, 
si fourrés , que les personnes minces ii l'ordinaire, 
prennent de la rondeur, tandis que ceux qui sont 
gros, paraissent monstrueux. Quoique mes élèves ne 
craignent pas le froid, je ne voudrais cependant pas 
que, par fausse gloire, ils devinssent la proie.de la 
douleur. 

Cette neige et cette glace peuvent donc aussi pro<- 
curer des plaisirs ; nous en faisons l'expérience. Use 



vCoogIc 



prometHule.eD ti^tneau esi une agréable partie^ sur- 
toal ii Caroline, pour qui c'est an amnsemail tout 
nouveau; qnaoi à nos enfanU, Us voudraient être en 
Laponie, afin d'être conduits par des chiens ou des 
rennes rapides et légers. Nous ne nous bornoDs pas 
au rrataean; les patins nous appellent sur le cristal 
uni. C'est là, qu'emourés de quelques çeniainea de 
patineurs habiles, mes fils ont lente leurs premiers es- 
sais. Des chutes asseï bien prononcées ont été le ré- 
sultat de leur inexpérience, eependanl le désir d'i- 
miier lani de jolis toursj les a soutenus. Ils ont réuni 
toute leur attention, en se modelant sur les plus agiles 
de ces messieurs, qui ont bien voulu m'aider k don- 
ner cette leçon, d'autant plus agréable pour nos dé- 
butants, que leurs essais étaient couronnés par le 
plaisir. 

Ce salutaire exercice plah à mes élèves, et leurs 
maîtres, qui les aiment, verraient avec regret leur ab* 
sence. Je demandai a mes 61s, s'ils ne seraient fas 
«liarmés de faire une politesse h ces messieurs : Us 
m'en prièrent ; je les autorisai, eu conséquence, à en 
aonvier sept -pour le dimanche suivant, où nous rem- 
plirions deux voitures pour nous rendre sur tes ma- 
rais de Sionnes. Dès le lendemain, l'invitation faite 
fut acceptée avec plaisir. Le rendez-vous fut indiqué 
à la maison pour huit heures. Après un déjellaer for- 
tifiant, nous pariiflies avec Tespolr de jouir dlone 
belle journée. En effet, quelques rayons bien fiiblu 
d'un soleU assez p&le, éclairèrent des explôiu remar- 
quables, sur une glace vierge, anssi lisse que dore, 
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où le patio laissait à peiae Pempreiaie légère de MB 
passage. Ces messieurs cberchèreni à se surpasser 
ea adresse, en force, en sonplesse, en agilité et eo 
promptitude. A deux heures, une table fut dressée 
snr la {^ace même, ud (apis de paille était au dessotts 
de nous. PlHsienrs de ces messieurs coumrent en te- 
nant sur lear froot on sur leur menion un verre pleîii ; 
Tua d'eux, en puinaol, iraça avec les pieds, en carte-. 
lères très-neis, ces mots : fiveiit les palUs! Enfin, on 
saaia, on dansa, et on se promit de renouveler encore 
une fors celle jolie partie, avant l'arrivée do dégel. 

Théodore et mou père firent preuve de ce qn'ib 
poavaieol faire encore, et je jouis bien délicieuse- 
BienI, eu voyant combien le vieillard qui m'est si cher 
a conservé de force et de souplesse. 



JUktb h ^tfttxitB. 



Genin, Janvier. 

Oui, mon ami, il y a presque, de l'inbumanïté ii 
exercer rif^oureusement son droit, quand bien même 
la parfaite justice est pour soi. L'équité ne cesse 
jamais de réclamer de la douceur et de la compassion 
envers ceux-là mêmes de qui l'on a le plus k sa 
plaindre. Voilà précisément ce que j'ai éprouvé lors- 
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que j'eus acqnis les liires des qaaire créanciers. J'ai 
réfléchi quN) Tallait cependaDt qu'ils fussent de bonne 
foi puisqu'ils conseaiaient h supporter une perle aussi 
sensible Mais encore elle est si grande la jouis- 
sance qu'acquien celui qui se décide à faire du bien 
k ceux-là mêmes qui, dans un cas contraire, ne l'au- 
raieni pas épargné, que cette vengeance est la plus 
noble de toutes; c'estla seule qui soit permisç. 

fu connais suffisamment la fermeté de ton ami, pour 
être convaincu que les clameurs et les menaces des 
quatre créanciers n'eussent jamais pu m'inlimider. 
Ce qui doit le prouver également au public, c'est que 
depuis long-temps cette affaire est sortie de sa mé- 
moire, comme elle pourrait l'élre de la mienne. Ce- 
pendant ce n'est pas ainsi qu'il en est chez moi. 
Non-seulement les quatre personnes en question 
sont pères de famille, mais de plus ce sont des négo- 
ciants, qui par un coup de la capricieuse fortune pour- 
raient venir à la veille d'une situation analogue à celle 
du défunt. Si sous ces divers aspects, la conduite 
qu'ils avaient tenue avec la famille B. me semblait 
bijkmable ; d'un autre côté, je vis la perte qu'ils 
avaient éprouvée comme pouvant éire l'écaeil où 
viendrait peut-être échouer le vaisseau de leur avoir. 
Je ne voulus pas que l'instant d'égarement d'un père 
fût la cause première de la ruine d'enfants innocents, 
ruine que je me serais reprochée toute ma vie. Je 
méditai alors sur la manière dont je réparerais le tort 
que je pouvais avoir fait par affection pour d'autres. 
Je songeais k cela, lorsque des lettres de Marseille 
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m'aanoncèfent qu'un b&irmeDt noitsé pour la Chine, 
et sur leqiie], dix aos auparavant, j'avais hasardé en 
mon particulier trois mille écus, était revenu à bon 
pon, après avoir passé pour perdu et oaufraffé. I^ 
supercargue me mandait que mes fonds seraient qnin< 
laplés; celle nouvelle, aussi ioatiendae qu'agréable, 
me mettait en position de rembourser ceux que je 
considérais comme mes créanciers, sans que j'eusse 
besoin de toucher à d'autres fonds. 

J'ioviiai ces messieurs à dîner pour le snrlende- 
mafn. Ce ne fnt pas sans difficulté qne j'obtins leur 
engagement de venir. Arrivés chez moi je les reçus 
avec tonte raméniié possible. J'employai tous les 
procédés poor les mettre à l'aise^ ei ce repas, qui com- 
mença avec de la raideur, finit par être gai et presque 
agréable. En connaissant mieux mes convives, je finis 
par prendre une meilleure opinion d'eux. A l'issue 
du repas et ainsi que nous en étions convenus, nos 
dames et mes enfants s'étant retirés, je dis à mes con- 
vives : C'est avec une véritable saiisfaciion, messieurs, 
qne je vous remercie de deux choses ; la première, 
de ce qne vous m'avez procuré l'honneur de votre 
société; la seconde, de m'avoir fourni Toccasion d'élre 
mile k une famille estimable Ici mes hàles repri- 
rent leur sérieui.... Ne pensez pas, messieurs, que je 
veuille revenir sur le passé. Je sais que vous vous 
croyez fondés à vous plaindre de moi. Sans entrer 
de uouvean dans une discussion qui pourrait altérer 
l'harmonie que je désire qui règne désormais entre 
nous, voici pour chacun de vous, messienrs, un mandai 
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4e la valeur des cinqDanle pour cent qu'aviez coa- 
senli h perdre ; tes intérêts y »oat joinia jusqu'à ce 
jour. Je voulus, en adieiaitt vos créances ,8onteair uo 
crédit prodigieusement ébranlé et trouver un prétexte 
lavorable de faire agréer ii celte famille la somoie que 
je semblais gagner avec vous. Je ne mets qu'une cdq' 
diiion à cet airangemenl, celle de garder un profond 
secret sur tout ceci et de me donner une quittance en 
règle. L'attendrissement succéda à la crainte, et ce 
dessert en valut bien un autre. Pour lome reconnais- 
sance, je priai ces messieurs d'être désormais de mes 
amis et l'appui du négociant cliâncelanl. Chacnn d'eux 
voulut m'afoir chez lui ; j'acceptai, etdeni de ces mes- 
sieurs, qui avaient des fils à pourvoir, ont vu lenrs 
eufuDts placés à l'étranger par mes soins. Grand a été 
rélonoement parmi leurs connaissances, quand celles- 
ci ont vu cenic qui me diffamaient ne plus tarir d'é- 
loges il mon égard. 

Combien de temps il y a que je ne t'ai parlé da 
Grand-Bocher. Malgré tons les plaisirs de la ville, 
nous- pensons souvent k cet asile. S'il y a plus d« 
grâces et de finesse dans les plaisirs d'une cité, il se 
rencontre bien plus de gatté et d'ubandon dans cens 
des champs; oui, les uns ont plus de recherche el les 
autres plus de douceur : voilà le mot. 

Notre bon pasteur nous écrit régulièrement, nous 
avons là un véritable ami. 11 nous apprît, le mois passé, 
qn'il avait visité le curé de Hauierive et que, selon 
mes désirs, la maison dn pécheur était sur le point 
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d'Are ocherée. Tobs les habitanu du village ont s«- 
condé aTec empressemeat les ouvriers. 

la semaiD* dernière Bons Times arriver le cwé et 
la famille Fonm. Ils venaieiH nous téraoigier leur re- 
eonnaissanee et naas annoacer qa'ils avaient pris 
possession de leur nouvelle habitation,. Je ne permis 
pas que le vieillard qu'on avaîi amené en baieau par 
UD froid vif, s'en retouroAt de même ; il concha à la 
matsou et ma voitnre le reconduisit chei lait Combien 
de choses agréables il nous dît de H. John ! cette to- 
lérance réciproque nous pénétra de joie. 

J'oubliais de le dire que milord B. nous annonce 
ion arcivée pour le commencement de mai, et i\j 
joint la promesse d'un séjour prolongé, si nous n'en 
i pas trop importunés. 



JUfnii à iS^arIe«. 



GtDire, Janvier. 

Nos promenades matinales provoquent le rire et 
âvcillflnt la critique de bien des gens. En effet, je crois 
que pei de reuK qui bobs censurent et s'amusent de 
BOBS, TODlnssenl, snrloqt dans celle saison, quitter 
Inr couche bien c^ude poor s'exposer il la rigueup 
des frimas. Mais que nous impcn-te leurs discours ! 
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tandis que des BOoges les remplissenl de tnrenr ou 
flattenl leurs sens échauffés, taudis que les regrets les 
aUendent au ré?eil, nous jouissons déjà de la vie, et 
ces jours passés surgit ua événement qui, à loi seul, 
aurait payé toutes nos petites épreuves. Le jour com- 
meoçait à pçiue à poindre et nous nous dirigions 
vers la ville, c'était jour de visites, quand Henri vit 
quelque chose sur la neige; il jeta on cri, et pria Fir- 
inin d^arréier; il sauta hors de la voiture, uous le sui- 
vîmes Jules et moi; bientôt nous eûmes atteint l'objet 
de sa sollicitude. Deux petits garçons étaient étendus 
sur la neige, privés de connaissance et de mouve- 
ment. Cette vue excita vivement notre comp^sion ; 
ces deux êtres se tenaient embrassés, ils étaient sous 
une charge de bois sec. Après les avoir débarrassés, 
chacun de mes fils prit un de ces enfants, quoique 
nous fussions presque persuadés que nos secours se- 
raient sans résultat. Malgré l'absence de tout espoir, 
Firmin réjoignit la ville à toute bride. Âirivé à la mai- 
son et sans dételer, il partit pour chercher médecin 
et chirurgien qu'il amena dans moins d'nn quart 
d'heure. Après avoir bien examiné ces petits infortu- 
nés, les docteurs espérèrent les ramènera la vie, nuis 
leurs extrémités étaient gelées... Â force de soins, 
ils rouvrirent les yeux ; le premier mot de celui qui 
parla, fat de demander son frère François. I.I chercha 
de le voir, mais la douleur lui fit ponsserun cri ; d'ail- 
leurs on frictionnait en plein air et avec de la neige 
les membres de ces enfants. Le médecin déclara 
qu'encore une demi-heure sans secours, ces infortu- 
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nés enssenl iafailliblement perdu la vie... HenFéOM 
course maiioale ! cooibien de joie nous éprouvons de 
l'avoir foilé. 

jDgeaai de l'angoisse qui devait lourmenlér les pa^ 
reots de ces enfanls, nous les questionnJkines sur leur 
Dom et leur demeure. Nous apprîmes qu'ils appar- 
teitaienl à une pauvre veuve, qui les avait eavoyés 
recueillir du bois ie long des haies, mais que, surpris 
par la nail parce qu'ils étaient demeurés trop (ard et 
oraigoant de trouver les portes de la ville fermées, 
tout en parlant de ce qu'ils feraient, ils s'étaient sentis 
endormir, qu'ils avaient placé sur eux le bois qu'ils 
apportaient, et s'embrassanl, ils n'avaient plus rien 
senti. 

Firmin se rendit prompiemeni chez la malheureuse 
mère, dont l'état est plus facile à concevoir qu'à dé- 
crire. Il apprit dans le voisinage, que cette infortunée, 
après avoir parcouru toutes les roes en poussant des 
gémissements, était sortie de ville à portes ouvrantes. 
Les voisins l'ont suivie à la piste, pour loi annoncer 
que ses enfants sont retrouvés. Il élait neuf heures 
quand nous la vîmes arriver en désordre, les bras et le 
visage meuriris; elle est entrée avec des yeux égarés 
et criant, où sont-ils? où sont mes enfants? Ils se 
trouvaient alors dans un bain de neige ; leur vue l'a 
calmée, mais un torrent de larmes s'çst ouvert un paS' 
sage spontané. La fatigue de la nuit, l'oppression du 
coeur maternel, l'excès de la joie, lani de mouvements 
impétueux l'ont comme anéantie^ on a été obligé de 
lui prodiguer des soins devenus indispensables. . 
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Dès qu'elle Tut qd peu remise, je loi annonçai qu'on 
Mij{Qeraii ses enfanu jusqu'à leur parfaite gnérison. 
Ceci parul la soulager, la nourriture fit le reite. 
Veuve depuis un an, elle s'était vue subitement dans 
la misère, son éiat de blanchisseuse ne lui fonmissant 
-tout juste que son pain quoitdjea. L'hiver rigoureux 
vint encore tarir ses ressources, en sorte que ne pou- 
vant empleiter du bois, ses enfants allaient en reeueil- 
lir pour ne pas périr de froid, lorsque le fatal événe- 
ment leur est arrivé. Celte veuve nous a appris 
encore et presque malgré elle, que sa situation sanut 
moins défJorable, si un beau-frère, maintenant absent, 
mais qui était associé du défunt, ne se fût emparé de 
tout l'avoir de la société sans vouloir entendre parler 
de rien rendre. Comme elle ne possède que des let- 
tres, elle n'a su ni pu les faire valoir, aartoot i 
réiranger. Je me suis informé du genre de commerce 
qne disait le défunt; elle me dit que c'était celui det 
vins et que depuis la mori de sou associé le snrvivnt 
est resté à Cbanibéry. Après avoir pris connaissance 
de ces letlres, j'ai exhorté celte malheureuse femme 
à ne pas s'inquiéter. J'ai aussitôt fait passer des pleins • 
pouvoirs k Chambéry, accompagnés des docnmenis 
nécessaires, pour tirer pied ou aile du fripon; j'ai 
joint à ces pièces un exposé de la triste situation de 
la famille d'ici. Mon correspondant, dont tu conuais 
rbumaniié, a fait de promptes et utiles démarches ; le 
fripon s'est coupé, et a fini par avouer. Le trilMiiiat 
l'a condamné à restituer la part du défunt, jugement 
dont il n'a point osé interjeter appel J mais tout en 
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prooiedanl 'de payer dans la jMrnée ; on fat iofonné 
qu'il allmi s'évader. Uoe prise de corps fat obcenoe 
ei mise à eixécnlion. Le fripon, fitrieuK de se voir 
arréié, surtout d'être forcé à payer, l'a fait en vo- 
otiseam un torrent d'injures contre tout le -moiide, 
sans même en excepter les iiiges qui, après la somme 
remboursée, l'ont eovojé pour trois jours eaprisoD, 
dans le but HBÎqne de lui rendre un peu de calme. 
— H. F., en me faisant part de Thenreux résultat de 
ses démarcbes, m'a remis un elTet-de L. 30SO de 
Fraooe, dont Ja valeur est demeurée en dëpfitdans la 
oaison sur ^laquelle était la traite. La pauvre femme, 
en Te»ant chercher ses en£iBls qui sont entièrement 
i^biis et que mes élèves ont nippés, apprit Theu- 
tfBse is6ue de son procès; je crus que la joie loi fe- 
mil perdre la raison. Ses projets sont de lever an 
petit commerce de détail, et comme cette femme est 
jeune, douce et intéressante, je serais surpris si elle 
ne réussissait pas. 



^fcth à (Sljarlfa. 



Genève, mars. 

Oui, mon aihi, je pardonne (on impatience, (ea 
alannes étaient fondées; j'ai raillî perdre la meilleure 
dee mères ; félicite-moi, le danger s'est éloigné et 
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nous jouissons du bonhear de ta posséder encore. 
Sa maladie avait abattu les courages, sa convalescence 
a ramené la féJicïié parmi ceux qui la connaissent. 
Mon ami, partage notre ivresse, les craintes angois- 
santes ont cessé, l'orage menaçant s'est éloigné^ 
l'azar perce de tontes parts. Mon digne père, quoique 
le. plus agité, conservait une parfaite séréniié. Caro- 
line n'a pas qHÎiic un instant la chambre de la malade; 
je ne savais ce que je devais; admirer le plus de l'ac- 
coniplissement de ces devoirs filiaux on de la dou- 
ceur et de la résignation de la malade; tous ensemble 
Bons apprenions à souffrir et à nourrir la confiance. 
Le médecin nous promet que sa convalescente sera 
suffisamment bien d'ici à la fin du mois pour sup- 
porter le trajet jusqu'au Grand-Rocher, oit le change- 
ment d'air achèvera de rétablir ses forces; Adieu, moo 
ami, que la Providence daigne vousmetti^ à l'abri de 
si cruelles épreuves ! 



2lfttb à €tjatlts. 



Ma bonne mère continue d'être infiniment mieux 
que nous n'anrious osé l'espérer, et ma prochaiM 
lettre, selon toute apparence, sera datée du Grand- 
Rocber; Charles, parta^ notre joie. 
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Théodore a désiré terniDer chez lui les tours du 
dimaoche, interrompus depuis six semaines, et il a 
donné un bal HiagniGqiae. L'assemblée était nom- 
breuse et cboisie, on y rencontrait de la noblesse 
étrangère, us faste pompeux y régnait; la décoration 
des appartements, les livrées, le luxe, les équipE^çes 
flombreux présentaient un coup d'oeil imposant et 
Daileur. 

Ma modeste voiture eut bien de la peine à avancer 
à son lonr, encore Firmîn fut-il accueilli par plus 
d'un brocard parti de ces grands l;u]uais, dont l'impor- 
lance et la hardiesse grandissent avec les litres de leurs 
naltres. Deux équipages accrochés et pour lesquels 
on criait beaucoup, nous retinrent une demi-heure; 
cependant (es valets étaient surpris de la prévenante 
distinction avec lat^ueile les gens de la maison nous 
receraieDi, mais ils le furent bien davantage en ap- 
prenant que c'étaient les enfants de Théodore qui 
arrivaient. 

On dansait déjà quand nous entrâmes. Nos filles, 
conduites par leurs frères, belles de simplicité et 
surtout par leurs grâces, furent remarquées ; aussi 
fraîches que ie jasmin enlacé dans leurs cheveux, leur 
toilette tout unie était plus que raffinée. 0ht nature, 
n'es-tu pas partout la reine de la beauté? Quand, on, 
sat.que c'étaient les enfants du propriétaire, on en- 
tendit répéter : les voilà donc ces enfants que nous 
étions si désireux de connaître, ce ne scmt pas les 

moindres de ses trésors Les deux couples nç 

tardèrent poinfc à se roir 8é[>arer, ce qui contraria 
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tUar'i et laies. ïls ignorait encore que tel est le sort 
de nbaqiie membre de la société de sa trouver oob- 
iMint k lui sacrifier ses goAls et ses plaisirs, pour 
écouler le sot qsi emHÏe, l'imposienr qui iDdigne, 
rhypc":!'^^ <!*■< sourit et -le flatteur qaî eorronipl. 

Cette société, quipovrraii être les délices des geaa 
îHsiruiu el aimables, la réeréàiîoade l'hoEhine qui a 
su remplir honorablement sa journée; celte sociéié, 
qiii devait être la source inépuisable de charmes pnrSf 
d'épancbemenis précieux, de plaisirs simples, ne pré- 
sente souvent qu'un rassemblement d'oisifs, qui f 
apportent le tribut exorbitant des ennuis qui les ac- 
eablaient ailleurs. Ils j vieiment avec tout l'égolsaw 
qui est leur seule loi; aussi dans ces réuntoos chaomi 
me pense qu'à soi. L'un veut briller, UmcUs que l'au- 
tre préfère beaucoup Téclat qu'il jette à la vraie 
estime qu'il efti pu obtenir. La galié aimdile, le 
véritable esprit, reojouement, la Bna criiiqne, les 
connaissances laborieusement acquises, sont presqns 
toujours réduites au silence et à céder *ia place h la 
hialignilé ou h une ignorance déguisée sons de hux 
dehors*; le tout est assaisonné d'une politesse d^wtonl 
plus per6de, qu'elle sert de masque aux traits de ia 
satire. 

Pendant ce lemps que devient le véritable mérite ? 
sagement il se renferme en lui-même et consent, mo- 
deslemeni à laisser prendre le pas aux tiireq, à l'opn- 
lence ou enfin àcelnî qui, mieux que lui, sait captiver 
l'attention de la médiocrîié. Pour tcrninw ce tableau, 
matheureusemeat bien .vrai, disons qu'on s'éioordit 
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dans te société, miàs on ne s'y délasse pas/Le grand 
art est d'y prodiguer descompliiDeiilâ.BatieiirSjprc^OS 
qui soB( reçus avec l'air d'une saiîafWMioo modeste, 
tmdis que celte Tausse monaaiie e'esi mise en ré~ 
serve que parlesBouveaui venus et tes sole. Cef;eor9 
de société, quoique Toft général, u'esl cepeodaat pas la 
seule qu'on reabontre. Quelqueroia oU a la joie d'eu 
trouver où la séduotion, le vice, le ridicule et TenDiii 
ne sauRtiesl s'introduire; mais ces réanioos de choix 
soBi en très-petit nombre, heureux les. élus qui y soob 
admis/ Voilà en général ce qu'avec vérité on serait au- 
torisé dédire a tant de jetfnes personnes qui ne sou- 
pirent qu'afirès Le moment où elles seroat lancées dans 
un monde, doateiies n'aperçoivent que les Eauide-i 
hors, qui leur promet enSo de si belles choses, qi^'il 
ne tiendra presque jamais. Eeveuons chez Théodore, 
qui, an centre de ses godts, présidait celte fête avec 
une aisance et des grâces toutes particulières ; il sem- 
blait avoir mis chacun i^ sa ptaoe, et si jamais le mas- 
que du plaisir produisit une illusion complète, certes 
ce Tut ce soir là, 

IV'auras-tu pas été frappé de la bizarre position de 
deux de nos enfants, qui arrivent sous le toit pater- 
nel comme s'ils y fussent étrangers f Eh bien ! mon 
ami, ils étaient en effet plus étrangers à tout eo qui 
les entourait qu'aucune autre personne de celle bril- 
lante assemblée ; aussi à onze heures vinrenL-lls pt'ier 
Caroline de partir. Théodore insistait pour nous r«- 
imir, mais je me joignis fi mes élèves. Oh! mon ami,- 
quelle n'a pas été ma joie;, £d rc^aotoos ùotmis téi 



D,^,-„._, Google 



sisler h l'aUrait du plaisir, à la fladerie, h la séduc- 
tion de l 'amour-propre, soriir de celte épreuve tels 
que je l'avais désiré. Charles, cette épreuve ne se re- 
DOUTélleni que rarement. Entrés en voiture, mes en- 
fants dirent que ce dimanche avait été un de ceux ofi 
Is s'étaient le moins amusés ; certes, on peut croh-è 
que le lendemain ils eurent bien des choses à se dire. 
Si d'autres que toi lisaient cette lettre, ils ne man- 
queraient point de me trouver lacilume, censeur sé- 
vère, penl-étre même exagéré ; mais loi <|oi es ap- 
pelé h fréquenter le monde, toi qui fais rornemeni et 
les délices d'une société aimable, ne t'ai-je pas cent 
fois entendu murmurer contre ces réunions aux chatr 
ces dorées, et dire que ce n'est qn'avec de rrais amïs 
qu'on goûte de vrais plaisirs? 



:?U6:rlr à Ot^arlcs. 



Grand-fioctier, avril. 

Je n'ai point quitté la ville sans donner à mes fils 
tine preuve de satisfaction sur leurs études et sur leur 
conduite de cet hiver. La veille de notre départ pour 
le Grand-Bocher, ils trouvèrent au manège deux jolis 
chevaux, sur lesquels ils prirent leur dernière leçon, 
et comme ces chevaux étaient fort de leur goût, M. 
Clément, qui avait le mot, coniinna en faisant l'éloge 
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do la borné et des qualités de ces animaux. Il ajoula 
quelques renseignements utiles sur la manière de les 
soigner, et termina en prhint mes fils d'acceptei* ce 
■préseDtde leur père. Ils se jetèrent au cou de l'é- 
Guyer, qui, tout célibataire qu'iï est, fut émn dé celle 
scène ; ^nis, montant sur leurs chevaux, ils De lardè- 
rent pas à entrer dans la maisoD OÙ je les aitendâîs. 
De la cour ils s'élancèrent dans mes bras, Ob ! quelles 
douces étreintes que celles-là! quelles pafpiiulîons 
sauraient émouvoir au point de celles d'enrants aï- 
oiables, pressant le sein palerael I Je leur donnai des 
louauges méritées, et des larmes d'amour routaieuï 
dans DOS yeux. Union des familles, liens sacrés du 
sang, chaînes magiques eL précieuses, bienfaits Inap- 
préciables de celui qui nous combl^Kde tant de dons ; 
que de grâces ne lui doivent pas ceux dont il inonde 
le cœur d'une si douce joie ! que sont les autres biens 
de la terre, auprès d'un fils vertuenx et sensible ! 
' L'arrivée de Firmin fut le signal du départ pour le 
Grand-Hocher ; on le fixa pour le lendemain. Mes en- 
fants reçurent leurs amis, mais cette soirée d'adieux 
fui triste : on se promit de se reroîr. Le l"" avril, à 
dix heures , par un vent aussi fort que froid, nous 
quittâmes la cité des arts et de l'industrie, pour retrou- 
ver notre asile des champs. Nos fils nous escortaient. 
A une lieue du Grand-Rocher, nous découvrîmes no- 
ire bon pasteur qui venait â notre rencontre. Sa pré- 
sence nous causa un vif plaisir; c'était à qui lui ex- 
primerait le mieux la joie de le revoir. Lui-même 
croyait retrouver une famille; ce mot qu'il pronon- 
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çaiiavec une émoiion visible, «e tui rappeUU qiJe 
Irop dtt douloureux houvQuirs. . 

Le village bdds parut désert ; notre »irprise fut 
d'autant plus grande en entrani dans raveauc^ d'en^- 
tendre' une salra de njousquetterie et des cris de jot» 
réitérés. Nos larmes conlaieol; maïs ce fut bî«i an- 
tre chose, quaad arrivés dans la cour où nous irou- 
vAmes réunis les habitants deCavonai : jeunes ei vieux 
entouraient la voiture avec des cris de joie, qui nous 
causèrent une émotion impossible ii décrire. Dés qne 
nous fàmes descendus, on nous pressait, on nous ser- 
rait la niain en silence ; mais les yeux exprimaient 
suiljsaniment et Tamitié et l'aitacUemeat. Jour de bon- 
heur! tu ne l'effaceras jamais de noire mémoire. 

- niches du monde ! voilà ce qu'il ne dépend que de 
vous d'avoir pour lot; les voilà, nos joies... qui ponr» 
raient ne pas les envier, qui pourrait trouver àraaga 
l'entraluenent qui nous attire au Grand-Rocher ? Y a- 
t-il.rien de comparable à l'élan d'affection d'bommes 
libres ? ' 

Mon, tu n'auras pas lu sans émotion l'esquisse; de 
notre arrivée ici; je suis encore lellenient îdenlifiè 
avec ce moinent d'exiaso» que iwUe pensées se pres- 
sent et se succèdent avec rapidité , et j'éprouve un 
besoin de me livrer à cette douce rêverie. Mon ami, 
si quelquefois la venu est fille du bonheur, je croia 
bien plus encore que la félicité naît de la vertu, ainsi 
q.iie l'affection que bous portons 4 lotis ceui qui non» 
enlourcBl. 
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3dfrei à ^^axlte. 



Grand-Bocber. avrlt. 

Quand rame est émue par de douces sensations, 
UM foule d'idées donnenl alors naissance à des senii- 
ments exquis, qui, lour fi tour, sont empreints ei ef* 
tacés rapidement pour laisser régner un vagne déli- 
cieux. Telles Furent les causes du désordre que (a 
auras remarqué dans ma lettre précédente... Ce dé- 
sordre, quoique en harmonie avec les pensées, ne sau< 
rait les rendre, parce qu'il ne peui être donné à 
l'homme de dépeindre précisétneni le (umuUe de sou 
iotérieur, sans que celle peinture présente de la coa- 
fusion. La parole est belle, mais l'œil, voilà la vie, et 
toal récit privé de cet interprète demeufe terne et 
inanimé. Viens donc, ami de mon cœur, viens parta- 
ger DOS plaisirs, si tu veux t'en Former une idée réelle. 
La oalare semble sortir de son inertie , le pinson 
devance de ses chants les boutons des arbres et la 
verdure du gazon. Déjà on aperçoit quelques rares 
vioieUes, et le bétail, qui ne trouverait rien defaorsi 
Ciît retentir retable de ses impatients mugissemenlB. 
J'ai fait à la commune nne concession, doAl mon 
prédécesseur ne voulut jamais entendre parler. J*al 
cédé nne pièce plantée de grands arbreâ, pour étendre 
l'asile du repos deveau trop petit. En aticordant celle 
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cession, j'ai stipulé quelques cooditioDS ; tes voici : 
1' On n'abaura aucun des arbres de haute fuiaie qui 
exisleat sur l'emplacement cédé ; 2° l'argent qu'on 
aurait à& me livrer sera employé à ceindre l'ensem- 
ble du cimetière par un mur à hauteur d'appui, et on 
placera devant le temple un jolî portail en fer ; 3' en- 
fin on extirpera toutes les mauvaises plantes qui ob- 
struent le local actuel, pour les remplacer par du ga- 
zon on des fleurs, avec des allées sablées. Ces condi- 
tions ont été souscrites avec reconnaissance par les 
habitants de Cavonaj, qui, sans délai, ont mis la main 
h l'œuvre. La vue depuis ce point est aussi étendue 
que belle ; l'endroit est non-seulement spacieux, mais 
encore très-bien ombragé. On a tracé des lignes au- 
delà desquelles on n'inhumera vraisemblemenl jamais 
personne. Des bancs. placés de distance en distance, 
présentent du repos au survivant qui viendra verser 
une larme auprès d'une mère, d'un époux, d'une fille, 
ou de celle que le ciel lui avait donnée pour embel- 
lir son séjour terrestre. L'nfDigé puisera dans cet asile 
de douce mélancolie et de pieuse méditation, des con- 
solations et de l'espérance. Les fleurs se fanent, leur 
lige battue de l'orafte semble morte, mais ces fleurs 
renaîtront à une autre époque : leçon sublime et con- 
solante, sois le premier pas qui conduise à une per- 
suasion inébranlable; qu'en s'afl'ermissant dans le cœur 
affligé cette persuasion le conduise à une douce con- 
fiance et le porte à plaindre l'erreur cruelle do celai 
qui affirme que tout sera fini avec ce corps d'un jour. 
Ne peut-on pas gémir sur celui qui adopta le système 
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déplorable île Tanéantissemeot comp1et?Oh! vous qui 
ne croyez ù rien, que viendriez-vous faire an cîine- 
lière de Cavoaài ? fujei-Ie plaiôt, de peur que voire 
présenee lrj>uble la cendre du jasie! oui, fuyez l'as- 
pecl de cet enclos du repos, dont la vue ne serait pro- 
pre qu'à accélérer les crpinies qai vous assiégeront 
à l^eore suprême , où I» tombe s'wivrira pour vous 
ussi t 

Il a été convenu encore, que jamais aucun mono- 
meni fosliienx ne viendrait étaler son architecture dans 
ce lien simple où la nature crie à tous, que lés hommes 
iDdistiflclemoni sont formés de la mène argile. Toutes 
tes places paneront ici un numéro d'onfre, en sorte 
que celle où reposera l'honime de bien sera très-fa- 
cile à retrouver par ceux dont il fui le bieiifoileuT. . , 
Si dans leur ingratitude ils l'oublient, à quoi servirait . 
qu'un marbre vint rappeler son nom aux curieux et ant 
indifférents? Pardonne. Charles, je me suis peut-éire 
trop étendu sur ce sujet; tu devais m'arréter à Tin^ 
sianl même oii mes réSexions né irouvaienEphis grâce 
auprès de tok 



2lftti à <tl)arlM. 



Granâ-Bocbcr, «Ttil. 



Théodore nous ayant proposé de faire une promc- 
itde jusque chez nos protégés de Savoie, nous ac- 



D,^,-„cu.,GoogIc 



cepi&m^ arec empresseueBl. Le temps élaot déli- 
cieux ) nous moDiâœes en chaloupe : mes fils se 
saisîreal des rames, tandis que je me plaçai au gou-f 
vernail. De temps, à autre nous suspendioas notre 
course pour jouir de la vue enchanteresse de la côte 
qui sembluit fuir. De la place où nous noas tron- 
vions, on découvrait Bellevue. le Grand-Rocher et cent 
autres lieux de plaisance , pittaresquement assis sur 
celte chaîne de coteaux plautés de vignes. Plus loin, 
on apercevait des villages s'élevani en amphiihé&tre, 
dans des sites variée, embellis par des massifs d^ar* 
bres oii des ranges de peupliers sveltes, qui voilaient 
à demi d'antiques châteaux. De toutes parts des ac- 
cidents de lumières éclairaient plus ou moins vive* 
ment un tableau aussi majestueux qu'admirable, aussi 
riche qu'animé, se déiadiant des sombres sinuosités 
du Jura, dooL les sommités les plus élevées, encore 
couronnées de neige , forment un contraste sévère 
avec la riche culture de la vallée. Notre roioode elle- 
même n'était pas sans mérite dans cet ensemble^ 
aussi jouissions-nous au point de reprendre presqo^i 
regret l'aviron pour aborder à une plage non moins 
fertile, mais dont les habilanls ayant davantage de 
jours fériés, sont aussi plus pauvres. 

Nos dames désirant nous faire oublier nos fatigues, 
chantèrent une barcarole italienne, qui semblait faite 
pour peindre ce que nous ressentions ; c'est ainsi qtie 
nous abordJlmes, il était trois heures. Foron travail- 
lait à ses filets, nous ayant reconnus, oria : fcoame ! 
femme ! voici nos bienfaiteurs I Koud ne parvtnoiM 
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qa'avec peine à le calmer, et Ions ensemble non 
primes te chemin de son babiiatioa. Elle est coin- 
nodémenl dîsctibuée, la mère el les enfanis y étaient 
tous occupés. Lear embarras fut grand, parce qu'ils 
n'avaient pas de provisions pour recevoir autant de 
personnes, mais c'est à quoi nous avions pourva; 
bieni6i nous encadrâmes uo goâler propre à nous 
rendre nos forces ; il fui égayé par la présence du bon 
curé, qui accourut dès qu'il apprit que nous étions à 
flanierive. Mes filles avaient dressé la table, leun 
frères servirent, tout fut prit dans us quart d'heure. 
Nous Plions enchantés de ia propreté qui, chose rare, 
régnait dans la maisonnette. Foran nous apprît qu'une 
pèche abondante leur avait fourni les moyens d'em* 
pletier beaucoup de choses. Il y aràît deox heures 
^ne nous étions avec cette famille, quand nous aper* 
çAaes le bateau des domestiques qui arrivait 1^* 
lement; il aborda enfin et repartit ioiaiédiatemenl. 
Mes Ëls, à. un signal donné, se reudirent à la course 
vers le rivage, d'où ils revinrent en chassant devant 
eux deux vaches que Théodore donnait à Foron et 
six moutons qu'y avaient joints mes enfants. La vue 
de ces présents rendireiit les Foron muets de recon- 
naissance. 

L'heure de partir avait sonné, nous remontâmes 
» chaloupe dans la compagnie du curé. Plusieurs 
fiUageois que notre venue avaient attirés sautèrent 
dans leurs bateaux, et ce fut à la léte d'une dixain« 
d'eubarcations q*e nous levâmes l'ancre. Ces bonnes 
gens tOBt «0 cbauiaut de rustiques couplets, nous 
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coDroyèrent jusqu'il Paulre bord, et comme la ùutt 
commençait de paraître , nous priâmes le curé de 
prendre avec lui des Tusées volantes pour nous anaon> 
cer le retour de la douille. Après Ane heure noos 
eûmes le plaisir de voir s'élever ee signal agréable et 
d'y répondre en lançant quelques chandelles romaines. 
Théodore cl Laure restèrent au Grand-Rocher ; à leur 
retour à Bellevue ils nous apprirent qu'une nom- 
breuse compagnie aiiendait lenr retour depuis la 
veille, mais que, livrés encore tout entiers aux émo- 
tions nées de la promenade ii flauierive-, ils auraient 
de beaucoup préféré un peu de- solitude. 

Le salon de l'amiijé où nous mangeons quelque- 
fois et où nous soupâmes en revenant de Sauierive, 
est une pièce simple' et séparée dès-autres. Etle n'a 
qu'une porte d'entrée, elle n'est éclairée que par deux 
fenêtres d'angle. Ce salon est en forme de rotonde, 
garni de colonnes, coupées à hauteur d'homme, qui 
supportent les bustes de nos amis. Une table ronde 
occupe le centre de celte pièce, son pied est un fais- 
ceau lié de guirlandes de fleurs. Au plafond de laca> 
lotte se trouve une peinture à fresque qui présente les 
(traces entourant rumiiié. Celle-ci est suivie de la 
franchise et précédée d ; la prévoyance qui chasse les 
besoins, renverse la coupe de l'infonnue et sème de 
fleurs son chemin. Jamais étranger ne franchit le seuil 
de la porte de ce salon où nous entrons niremeot 
nous-mêmes. C'est là qu'avec abandon nous jouissons 
de la plénitude des épanchements. L'amitié toute ré- 
elle préside à ces TestiDs sacrés, si rares parmi les 
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hoMiBes. Voilà, mon ami, ce qu'est le salon de Yami- 

tié ; ob ! mon véritable ami, pourquoi ce nom auguste 
cst-il si souvent profané parmi les hommes, laadis 
que la cbose elle-même est si rare? 

Denx amis, sympathie ravis.sanie, qui unit leurs 
cœurs en un seul, union que rien ne saurait rompre. 
Privés de celle union, tout charme cesse pour leurs 
projets, leurs désirs, leurs desseins. La douleur est 
bien plus poignante si un ami ne la partage ; qu'est-ce 
même que la souveraine félicité , si f'ami de son cœur 
ne la goûte aussi? où est l'heureuse pensée, la 
démarche certaine, si l'ami ne les approuve? Pour 
des amis séparés, les lieux du bonheur sont ceux 
qu'habite l'autre soi-même, c'est en sa faveur que 
sont les sacrifices doux à faire. L'ami est riche de 
la fortune de sou ami, et la réputation de celui qu'il 
aime lui est plus chère que la sienne. L'ami est 
une seconde Providence dans riufonnne et les dan- 
gers. Modeste pour lui-même, n'en n'est au-dessus de 
sou ami ; modéré pour ses propres droits, il fait ob- 
server sévèrement ceux de son ami. Cependant point 
d'amiiié sans vertu. L'amitié n'est pas toujours irré- 
prochable; nullement soupçonneuse, elle est prompte 
i pardonner. Indulgente quoique sensible, la bonne 
foi en fait l'essence ; la sincérité est son flambeau, et 
la pureté sa base. L'amitié est donc un creuset oii 
s'épurent tous les sentiments. Posséder un véritable 
ami, c'est avoir la certitudede n'être jamais complè- 
tement malheureux. Voilà pourquoi mon sort de- 
meurera digne d'euvie, tant que je vous posséderai, 
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TBOn père, (oi, Théodore, M. Jolia, mylord et mes 
fils. — Adieo , Cbaries; c'est [c plos sincère de tes 
omia- qui te presse sur son cœur. 



2tlfred à ditarlts. 



Grand-Bocber, mit. 

: La campagne fait des progrès rapides et pleins 
d'intérêt pour les halHtaats du Grand -Rocher. Sous 
la dîrectJQD de Firmin, mes Sis sont devenus jardinier» 
fleiirisles^ ifô cultivent et dirigent avec intelligence. 
Plus encore, Firntin leur apprend la maniëiv d'éiagner 
les arbres fruitiers, de les soigner dons leurs mala- 
dies, d« les gmiTer, de connaître les bons plants. Ce 
iballre passe allernadvemenl des arbres fraJliers à 
ceux de haute futaie; il leur fuit connaître la qualité, 
la bonté, la beauté, enfin le meilleur usage de leur 
bots. Cest au sein de la forêt qu'il forme leur jnge- 
uenl, qu'il les instruit dans la législation des eaux et 
forêts. De ces grands enseignements il sait revenir à 
l'art du jardinier potager. Deu^ fois par semaînA 
Uctari et Jules sont une partie de la matinée el de la 
soirée sous la direction de Firmin, sans pour cela qa« 
ie les perde de vue. 

Samedi nous eAmes le vif plaisir de voir arnwv 
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lord B, Cet ADgiais est si aimable, si ibstrait» d'une 
sociéi^ si douce, qus sa préseoce nous a f;iit éproa- 
ver nae sincère joie. 11 appelle le GraDd-Roeber soo 
port, ei il vent nous prouver qu'il sali aussi bien que 
nous éire l'bomme^des champs. Se souvenant de ao$ 
danses, il s'est séparé avam d'arriver de tout eotour 
rage et n'a gardé que son domestique; |e reste de 8«s 
gens, est demeuré à Genève. L'arrivée de mytord au 
Grand-Rocber n'y a aiyporié que de l'agrément et du 
diacme de plus, sans y amener de la géae. Quoiqu'àgé 
de cinquante ans, il est aussi vif et robuste qu'un 
jeune bomme; cependant s» galié ne me semble: pas 
naivrefle ; parfois elle s'éva|>ore, et alors une triste 
mélancolie devient évidente. En arrivant ici il tL-ottva 
l'ordre qui y est établi ; il m'en demanda le précis, 
afin de marcher comme nous et de diriger d'après liii 
tes profirei occupations. Je le liù donnai, et dès l6 
lendem^n il ne semblait pas qu'il y eAt un b.Me, mai$ 
sealeneitt un membre de la famille, de plus an Grand- 
flocher. 

Comme jadis, nos promenades du matin ont été re- 
prises. Le dimancfae nous monious à cheval ; alors 
mylerdesldes oAlres. Ans jours sur semaine M. Job» 
arrive, on déjeùneà l'anglaise, et à huit heures com^ 
meDeem les occupations. Caroline continue à inslnii,- 
re ses filles dans tout ce qui doit former de vérili^Q« 
femmes d'ordre et d'imériear ; il faut qu'elles n'igno- 
rent rien de ce qui pare une personne du sexe mix. 
yeux d'un époux, quelque difficile qu'il puisse être. 
Elles seront élavée» à savoir faire tout ce quf) lit per- 
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sonne née dans la position la plu^ resireinle doit 
pratiquer. Jamais leurs oreilles no seront frappées 
d'une observation semblable à celle-ci : voas serez tin 
jour les plas rfclies héritières du pays! Loin de ki, od 
leur apprend qu'une femme n'est digne d'être esti- 
mée qu'autant qu'elle est véritablement modeste, dou- 
ce, insiroîte , et qu'elle pratique ses devoirs avec 
aisance. On ne leur laisse pas ignorer, qoe celle qui 
dans la maison de son mari ne sait que provoquer de 
la.dépense, sans être en état de la diriger, On qui dans 
un moment donné est loin de pouvoir mettre aussi' la 
main à l'œuvre, descend inévitablement dans l'esti- 
me de son mari dont elle ne saurait affermir la for- 
lune. Ces principes partant de la bouche d'une mère 
tendre, qui à toutes les grâces joint l'exemple, laissent 
une profonde impression, et lorsque soi-même on 
connaît le poids du travail, on est porté davantage à 
l'indulgence pour (es autres. 

L'arrivée de Fischmann canse tonjôurs du plaisir. 
Mylord, qui se joint volontiers à cette leçon, a apporté 
une ample provision d'écaillé et d'ivoire; aussi les bi- 
joux se multiplient-ils. Un colporteur fut volé 11 7 a 
quelque temps ; on lui regarnit sa corbeille de quel- 
ques douzaines de tabatières en buis et d'étuis eo 
ivoire. U repartit en nous comblanl de bénédictions 
et se IrouVani plus en fonds que jamais. 

A onze heures nous montons tons h cheval ; mais 
s'il pleut, mylord a offert à mes élèves une leçon de 
l(éoméirie, qui a été acceptée avec nne sincère gra- 
liiude. A h peinture succède la tenue de IivreS| qui 
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est suivie de la masique, enfin de la rédaction des 
traîis historiques, des amusemenis de 5 à 8 et de la 
lecture en Tamille. L'esprit judicieux de mylord brille 
constamment avec éclat; il propose des observatioDS 
avec une modestie si vraie, qu'il est un parrait mo- 
dèle de s'énoncer. Nous avons obtenu de cet ami, 
qu'il ne nous quitterait qu'à notre retour à la ville. 

Les travaux du cimetière sont achevés, et comme 
le temple avait été réparé en entier l'année dernière, 
il a maintenant un aspect enchanteur. Nous assistons 
régulièrement au service le dimanche. Les cultiva- 
teurs suivent notre exemple, l'assemblée est nom- 
breuse. Le digne M. John, sans abandonner le dogme, 
prêche de prérérence la morale la plus épurée ; ses 
discours sur les vertus chrétiennes sont tous amant 
de chefs-d'œuvre. C'est du fond du cœur quil parle; 
aussi son éloquence est-elle douce, persuasive, édi- 
flanle. 

Mjlord a fait présent à la commune d'un buffet 
d'orgues. Les paroissiens furent (rès-étonnés le pre- 
mier dimanche qu'ils le virent. Malgré les vives in- 
stances de mylord, qui désira les toucher ali débiit, 
H. Joba annonça aux assistants qui éiaii l'auteur du 
don, les exortant à garder pour lui une gratitude silen- 
cieuse, mais à la lui prouver, en venant régulière- 
ment chanter les louanges du grand Bienfaiteur des 
bommes, accompagnés du mélodieux instrument. 
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firand-Roctter, nai* 

Ahl raoQ ami, nous avons presque été les témoins 
d'un événement affreux, événement qui nous a remplis 
d'effroi et d'horreur. Nos dames, peu disposées à 
sortir dimanche, nous laissèrent partir seuls, mylord, 
mes deux fiJs ei moi. Jamais promenade ne fut plus 
gaie, plus ieiéresianle, plus instructive ; ab ! combien 
nous étions éloignés de prévoir la scène qui nous at- 
tfindaii k notre retour. 

Nous côioyioRs un petit bois taillis, lorsque le& 
hurlements d'un cfaien parvinrent jusqu'à nous ; noua 
nous arrêtâmes pour distinguer d'où ils partaient, 
inais notre incertitude ne fut pas longue : -deux cbe- 
\anx attachés à des arbres nous servirent de but, et 
les n6tres, lancés au galopa nous ont bieniât rendus 
sur Un lerire entouré de buissons,, où-... oh frémis- 
sement!... nos regards se portèrent sur deux iennes 
faommes perdant leur sang, et déjà converts des om- 
bres, de la mort. Apercevaiu un paysan sur la rante^ 
nous l'appelâmes,., il recula d'effroi... nous le priâ- 
mes de se rendre en toute hâte chez le chirurgien ; il 
prit un des chevaux, et conduisit l'autre pour rame- 
ner le docteur. Une heure devait s'écouler avant son 
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retour, indiD« «a supposam qu'il ferait la plds grandt 
célérité. Nous songeâmes à mettre ce temps ^ profit 
en posant no premier appareil, aàu^i uous emplo;ft> 
mes nos cravates et aoa mouchoirs. L^nn de ces in* 
forioDés sortit de son évïmOuissemeot en jetant des 
cris si aigns , qu'ils nous déchiraient l'Ame. C'était 
la première fois qoe mes fils voyaient du sang si bar- 
iKirement et si cruellement répandu. Ils étaient éper- 
das ; de profonds soupirs s'échappaient de leur poi- 
trine oppressée. Une abondante snenr nous inondait ; 
nos yeax «latent remplis de larmes de compassion; 
tnniefais, nous agissions avec autant de ménagement 
qne de cétérilé ; médie sans prononcer un mot, nous 
nous comprenions à merveille. Dans de tels instants, 
4|ael lainage prompt et expressif que le muet t com* 
Men il a d'énergie !... 

Le premier appareil posé, nous créâmes un bran- 
card avec des branches d'arbre; laÎDsant les cbevatiz-, 
lean couvertures nous servirent de matelas. C'est 
ainsi qu'à pas comptés, et en évitant soigneusement 
les secousses, escortés du cbien, nous arrivâmes à la 
porte de la cour. Je prévins nos dames, et ces in- 
fortunés furent déposés dans une pièce des dép6H<- 
daoties. 

Firaiin, ra nmienantles chevaax, rapporta aussi les 
étales épées. La chirurgien arriva, sonda la bfessura 
de cetai qui soufflait encore et la déclara mortelle. 
Cette doôlOBrease opération sortit le-f atieit de aOn 

énnouissement, il reMÔnvela ses cris L'appareil 

FC^hné} il nous regarda, et malgré la défsnse de 
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[larler que lui fit le. chirurgien, il demaDda son ami; 
- sa voiic éiaii si faible, (|(ie nous reniendlines à peine. 
Cet effort fut Je coop de sa mort, quelques secondes 
plus tard il rendit le dernier soupir dans d'effrayantes 
convulsions. Voilà donc voire ouvrage, criminels 
duellistes, accourez vous enivrer de ce sang dont votre 
&me a une soif $i ardente, venez contempler les frails 
de vos barbares ^lans ; ils seront exposés h vos yruz, 

ces amis encore palpitants, après s'être égoi^és 

destinée affreose! 

Mes GU, mes cbers fils, quelle terrible et salutaire 
leçon ! que. cette vue, que ces cris, que ce sang, de* 
meurent à toujours présents à voire souvenir'. Obt 
que ce genre d'assassinat vous fasse horreur ! Tenez- 
vous à jamais en garde contre les atteintes d'un faux 
point d'honneur et contrôla plus barbare des institu- 
tions humaines. PlutAt que de vous exposer à rendre 
voire main homicide et à ne plus la voir qu'avec hor- 
reur, payez de mépris l'injure et le ciel vous fournira, 
t6t oii tard, si déjà il ne le fit, l'occasion de signaler 
votre courage en faveur de votre patrie ou de vos sem- 
blables, mais ne cherchez jamais à laver votre hon- 
neur par un crime. 

Nous étions dans l'embarras pour savoir à qui ap- 
partenaient ces infortunés. Le chirurgien ne les coo- 
natssait pas. Il ne se trouva sur eux aucun papier. 
Nous fîmes reqiiérir le magisb^t pour que le^ forou* 
liiés voulaes fussent accomplies. C'est en jetant les 
yeux sur le bel éipagneul couché auprès de son mattra 
que je vis sur son collier le nom de J. à N. ; cette dé- 
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converie m'apprit que celui qui venait d'eipïrer était 
rnoiqoe rejetgn d'une des plus respectables familles 
du pa;s de Vaud. Les parents babileut une (erre à 
une. lieue d'ici, Théodore les Tréquente beaucoup. 
Je fis chercher cet ami, ce futavec une profonde dou- 
leur qu'il apprit les détails du fatal évèDement; il fut 
chargé de la cruelle mission de porter la mort an 
cœur des meilleurs des parents. 1! nous nomma le 
jeune G. deC. comme l'ami intime de J. Ces cavaliers, . 
Sgé&de vingt-huit ans, nes'étaient point quittés depuis 
Veofance, éiaui compagnons d'armes au service de 
Pmsse. Théodore n'avait rien pu nous apprendre sur 
la cause du duel. 

Le lendemain nons vîmes arriver les deux pèresj 
portant sous des cheveux blancs une figure véné^a-^ 
ble. Ils succombaient sous le poids de leur douleur 
en venant pleurer sur les restes inanimés de ceux qui 
avaienl fondé leurs plus chères espérances. Nous ne 
parvînmes point à détourner ces pères infortunés 
d'embrasser encore une fois leurs enfants, nos larmes 
coulaient avec les leurs et l'aifliciion la plus poignante 
oppressait tous les cœurs. Malheureux! s'écrièreotr 
ils au milieu de leurs sanglots, malheureux enfants, 
avez-vous songé que le même coup qui vous ravissait 
la vie, nous précipitait dans la tombe..., avez-vous 
pensé à vos mères, cruels enfaus ! Eu prononçant ces 
paroles déchirâmes, ils inondaient de leurs larmes 
ces restes ioanimés.... dont nous eûmes beaucoup de 
peine à les arracher. 

On n'a rien appris du sujet de leurs différends, leurs 
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domestiques Dvtient eiienâa nn brait inuBilé, Ils 
ovaieDi inéiue cherché d'en démêler la casse, mais 
leurs maîtres parlaîoit en anglais. Ils reçurent Tordre 
de tenir les chevaux «elles pour le lendemain à quatre 
heures, ces ntessieors ne voulant être saïvis de per- 
sonne. A l'heure lîxée ils montèrent ii- cheval. Cm 
messieurs n'ayant point annoncé une absence de du- 
rée, lorsqu'on ne les vil pas revenir on se ironvadans 
une vive Inquiétude qu'il ne leur fât survenu <;Qe)que 
Occidenl, quand les malheureux parents avec rarriifêe 
de Théodore, sortirent d'une incertitude angoissante 
pour être plongés dans la plus douloureuse stupeur. 
Mieux nous apprenions à connalire les respectables 
parents ^e ces jeunes gens, plus nous étions profon- 
dément afSigés et plus aussi nous déplorions la cruelle 
destinée des uur et des autres. Mes 61s sont aussi pé- 
nétrés que nous ; les larmes versées par ces parents h 
cheveux blancs leur ont produit on effet atterrant. 
Celte sanglante leçon leur laissera un souvenir inefla- 
cable. Mardi, les deux amis, placés d.^ns Hn seul cer- 
eueil, ont été déposés dans la même tombe. Les ha- 
bHants de Cavonai assistèrent , en deuil , an convoi 
funèbre ; la douleur et le désespoir TaiSBieni partie 
du cortège; nue terreur muette s'était emparée des 
OBsistanis. Sur tous les visages , on remarquait ane 
compassion silencieuse. Deux saules pleureurs om- 
brageront la tombe de ces amis ; nue pierre sAra 
pbcée dans le mur; elle portera cette inscriptioD : 
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a GISENT DEUX AMIS. 

VU DUEL LES COUCHA DANS CETTE TOHBE. 

PASSANT, GÉiilS SUE CBS IUFORTUNÉS, 

ET QUE LEUR HORT TE SERVE DE LEÇON. 

L'éloiiuence du malheur demeurera toujours la plus 
persuasive , surtout si elle découle d'une profoude 
seosibililé. C'est par elle que M. Joho, aitjé du. se- 
cours de l'auguste religion , a cherché de calmer, le 
profond désespoir de ces deux uialheureus p^r«s, 
Ea prenant congé de nous., ils nous dirent qqe la 
mon consolatrice serait mainienant attendue avec imr 
patience par eus, puisque seule elle pouvait les.réu^ 
nirà ce qu'ils avaient eu de plus cher au monde. 

Nous continuons d'être profondément alIligés.ThéOr 
dore voulait nous éloigner d'ici pour dissiper les an- 
goissantes idées qui nous agitent, mais le pays étant 
rempli du terrible événement, si nous absentions, à 
qui se croirait-on le plus en droit d'eu parler qu'A 
uons? ailleurs ce serait donc pire po^r aous;:en8aite 
je sens trop combien ces images , toutes lu^bres 
qu'elles sont ,, peuvent exercer d'influence propice 
sur mes fils pour chercher à en; atténuer l'effet. 
Nous sommes donc restés; nos travaux, ont repris 
leur coiirs, mais sans nous l'être prescrit, les amuse- 
ments sont demeurés suspendus jusqu'à la fin de. la 
semaine. 
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Gnnd-Eocher, mai. 

Dépais qM nous babiloDs iia Grand- Rocher, j'ai 
eu inaioles fois Foccaslon d'observer et celte de me 
convaÎDcre qu'en Suisse, comme partout, le paysan est 
processif. Peut-être ici celle fufiesle manie est moins 
enracinée qu'atllenra ; cependant elle ne laisse pas 
■à*j faire de grands ravages et de ruiner de temps k 
antre des fkmillés, sans enrichir ceox qui ont gain de 
tsanset parce que les frais de procédure emportent le 
plus liquide, et ne laissant aux plaideurs que des hai- 
nes invéïirées qui se perpétuent d'&fte en 9ge. Pour 
prévenir autant qne possible nn tel malheur, surtout 
lorsque kis localités, les limites, les servitudes se- 
raiient lA sonree de la désunion, j^î fait venir deux 
tâbiles géomèires-arpeoteurs, qui, avec l'asseniiment 
des propriétaires et sous nos yeux, ont dressé une 
mappe parfeit« de lontés les propriétés dont se com- 
pose Ja «onnune. Ce tableau, qui est tracé sur une 
très-grande échelle 61 fort délaitté,-oin-e la surface 
d'un terrain dedeux lieues carrées. Les champs, prés, 
vergers, vignes, bois, terres vaines ou emplacements 
de quelle nature qu'ils soient , y sont parfaitement 
représentés avec leurs noms respectifs ei leur cod^ 
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.i«aaiM» exacte. Us parteU eo entre ua numéro d'or- 
-dre depuis un jusqu'au demier. Sur celte mappe, sobi 
indiqués tous les Miniers, toils les chemins^ toutcG 
les baies, tous les mars, toutes les clôtures quel que 
soit leur geûre, avec tentes leurs siouosiiés ; tous les 
ruisseaux, toutes lés sources et les écoulemenls. A ce 
Irarail, qui a ooAté bien de la peine, eu joint un 
répertoire soit re^slre numérique, où on peiii voir 
dans le pins uiinntieuX détail tout ce qtii coucerue 
telle oulelie pièce, ses niutatious, le nom de son pro- 
priéiaîre actuel, -ses cenfins , eo6n ce qu'il importe 
de conuaitre k son éjgard. Le surplus du Tolio est jde'- 
nienré eu blanc, et servira pour coniioner à inscrire 
à la suite les cbangemebts qui sarviëndrbul par ?èn* 
tes, donattons, cessions, successions, on par édianges. 
J'ai joui d'une con&oAce suffisante auprès des ha- 
bitauis de la commune, pour qu'ils aient bien Toalit 
me commwiîquer leurs Litres et les actes originaux 
qui fondent leurs droits. On a donc pu se diriger arec 
beaucoup de stoeté; il n'existe aucnoe clôture qui 
n'ait été fdloaée h son propriétaire, :do l'aveu même 
des parties. Ce répertoire ou matricule des proprié* 
tés est authentique ; anssidéjà ai-je arrangé plusieurs 
dttrérebds eU jetant les yeilx sar la cârle générale, et 
après avoir pris Le numéro de la pièce coniestée, en 
onvrantsott folio au registre. L'essentiel maintenant 
est d'ajouter bien régulièreiheut les mutations, ce qui 
esl'/acile parce qu'elles sôni peu nombreuses, sasf 
par cas de succession; d'ailleurs les communiers pa* 
nàueM tellement perGirai)és que leurs droits sent 
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ntainieans avecjusilce cheii noi,-qDe les j^anîcs coa- 
iraciantes vienneat m'en instruiFe , par la èonviciioa 
ifû'attec cette déaiarcbe ils cbnS»1ideni leur acqaisi- 
\ionj et qu'à l'occasion ils pocrmienf par moi prou- 
-vér leur droit aussi bîeii qme par l'acle 'du nolairé. Il 
est'-Tiai que dans un cas litigieux je demeure tonjours 
^disposé à an-aDger l'aflaire; 'mats aussi, si tout er- 
fort de coBciliaiion ésl sans'^et, et que l'envie de 
plaider soit pIuË forte que réTîdeaee, je suis prêt à 
prendre fait et cduse pour celui auquel )e droit ap- 
fi3riieDt,'e[ je pousse la cfaote assez vivement pour la 
voir bien lot terminée. Ceci arriva précisément & nn 
pauvre laboureur, qui réclamait du terrain d'un riche 
voisin. Le dernier profilait d'une absence de limites 
pour empiéter chaque année sur le bien du premier, 
qui vint s'en plaindre à moi. Nous nous Iraiisporiâmes 
sur les lieux, et nous trouvâmes eri effet que le riche 
avait labouré à son profit un terrain de demi-loise d« 
largeur sur quarante de lodgaénr. Le riche s'oppo- 
sanl à tonte restilution, je fis mon possible pour ter- 
miner amiablement ce difféveud. Comme la douceur 
et te^ représentations ne faisaient qu'aigrir'les par- 
ties, je !me chargeai alors dé la procuration du pau- 
vre, et ne lardai pas k voirie riche condamné, non- 
seulement il la resiiinlioh dn terrain , mais aux frais 
et dépens. Cet exemple en à intimidé d'autres. 
-.. J'ni eu encore la saiisfaciion de mettre fiii a ira 
procès qui s'était élevé à l'occasion d'une successron, 
et qui divisait depuis quatre bus, oon-seuleiSeut deux 
familles, mais encore presque la totalité des habiUbts 
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de CavonDî. Les frais ides plaideurs étaient déjii' si 
C0Dsidéra))tes, (|ue, sops peu ils auraient dépassé lit 
valenr de lenrs prétenrions niuiuelles, résultat îd^-hI- 
lible de lenr acbarnâmeni. M. Job» me pari:r A-ec 
douleur de ces divisions ^iniesiines, (i<>i altéraient 
rtâriaouie c^ui doit régner entré les babitauit) dunrft.' 
me village, mésinielli^nces enfin qui poussaient sou- 
vent jusqu'aux voies de fait. Je lui deniandai^dcs 
éclaircisseqienis, mais' il ne p^ m'en donner de pt^- 
cis. Je priai les plaignants de venir au Grand-Boviier. 
Cbacan débuta par ne vouloir emèndre parler do rien. 
Cependant^ voyant que j'éeoDlais leurs raisons, ils me 
les exposèrent elairement , et terminèrent en disant 
qu'ils plaideraient jusqu'à ce que jastice leur fàt ren~ 
due. J'adoucis l'aigreur, j'aitéouai de certains torts, 
j-'engageitijà: plus, dentodération; jç ' pr/s des "notes' 
elalres et j'appelai leurs adversaires^ qui me paru- 
rent n'être' pas moins récalcitrants que les plaignants, 
puisqu'ils juraient qu'ils ne discontinueraient le pro- 
cèsque quand ils n'auraient plus rien pour le soute- 
nir. Je les pris par. le point d'honneur, je leur dis en- 
soiie que j'éUlis «oevaincu qu'fCy aurait des moyensi 
de conciliation, si surtout ils consentaient à replacer 
certaines choses au point oii elles en étaient il y a 
quatre ans. Eà eStlj à cette épocine, la fille untqii» 
des plaignants, et l'un des fils des défendeurs étaient 
sur le point de se marier. Ce fatal héritage survint 
et toDt fut sursis. Dès que les procureurs eurent njis 
le pied chez leurs clients , ils y arriTèrenI escorté» 
par la liaioe et la vengeance. 
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Les jenoes gens, malgré les dÀfonseâ de leur* pa- 
rents, s'ainiaieul loujours, ei qui pis est, se voyueDi- 
sooTçnt, ce qui leur attirait des mortifications et de» 
reproches très-durs ; aussi la triste Dorotbée avait- 
flll« payé sa coDslODCe de bien des iarmes. Les afU* 
res en étaient k ce point au moment oii je cherchai ît 
ramener les parties sur la route de la eoDciiîaiion. 
Mon digne père, qui est fort écoulé du paysan, par- 
vint, non sans beaucoup de peine, à les engager à me 
confier la décision de leur querelle , et comme ils se 
trouvaient tous au Grand>Rocher, nous fîmes si bies 
qu'ils signèrent nn compromis , dans lequel ils s'en- 
gageaient h s'en rapporter h mon proioncé, comme h 
sentence souveraine et sans appel. Je débutai avant 
qu'ils s'éloignassent par tes réconcilier. Je m'étai» 
aperçu que quelques personnalités avaient plus enve- 
nimé les affaires que l'intérêt financier , je travaillai 
de tout mon pouvoir àatlénuer la noirceur de certains 
rapports. Trois jours après je fis prier les deux fa- 
milles à dîner. Celte- invitation salàe bons résuliats,- 
le repas fut gai ; c'est là que d'anciens nceuds se raf^ 
fermircnl, une cordiale santé mutuelle fut portée par 
les assistants. Avant de nous séparer, je leur annonçai 
que tout était prêt jusqu'au prononcé , et que Je les 
priais de se réunir M Grand-Rocher le lendemain à 
dix heures. Le notaire, qui, la veille, avait dîné avec 
les parties, fui ponctuel comme elles. II lut les actes 
qu'on ailail signer ; celui de conciliation portait « que 
les deui familles ayant autant de droits l'une que l'au- 
tre h l'héritage de feu Pierre Chenox, et ne voulant 
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ppiat p919S^r lesdits l^iepS) çç qui. ^çrait contre \^ 
volonté souveni maDifeslée. par le défont, les héri- 
tiers, de leur propre mouvement, et- volonté, et dans 
rintenlion d'éviter des procès qui pouvaient alimen- 
ter la désunion entre les deux ramilles, se désistaient 
dès à présent de leurs prétentions sur les biens du 
défunt, pour en fairç l'abandon total et entier aux 
cponx. ... lesquels époax en jouiront en tonte pro- 
priété, etc. n 

Celle décisioqf que personit^ u'ftvaH prévue, les 
va'ii lotis il'aceord saips munntirer. lis. n'éprouverez 
qu'uft regrfi|« celui de n'avoir p«s songé à ce moyen 
il y 9 quatre ans- L'arrangeineAt, le contrat et la do- 
naiiOD furent sip^s séance .iftnanie. La« inoin« re.- 
connaîssauts daos toute cetle.a^ire no lurent pas les 
jeoQes époux , qui quinze jours après fureot unis et 
prireiu possession de rbériiage, au grapd regret des 
supp&ts de la chicane, qui aQUiTi»saient d'autres U- 
teoiioni que les miennes; en revaqcbe, k la vraie sa- 
lisfaeilOD de toqs les bono^tes gens, qui voient avea 
ptaisin le bonheur des jçiuies époux et sont charinés 
de la réconciliation de tant de personnes. M. Jobs , 
en particulier, a pris la plos YÎve port à toute cetie 
affaire. Maintenaol plus de discorde, pliiç de querel- 
les ni de mauvais propos ; c'est il qui obligera son 
voisin. Cette heureuse harmonie fui toujours le plus 
ardent de mes désirs. £n efîel, exisle-t-il rien de 
plus loucb^m que de voir le$ homme? vivre en frè- 
res? 



DigniodD, Google 



aifrfîr à Sl)ttriee. 



fo'aiid-Rocher, Juin. 

Il esl donc vrai que le temps aiténue la douleur 
la plus cruelle,' qu'il adoucît les plus funestes imâgeâ, 
qu^'l émoussé la poînie du désespoir. Avec le lénips 
le calme semble renaître, l'espérance efface les re- 
grets; il préseule l'avenir coloré de teintes plus eon- 
sàlanies. L'imagination, moins saturée d'amertume, 
s'abandonne désormais à un autre genre de sensibi- 
lilé. Le cœar ne cesse point de soupirer sur une 
grande perte, nae larme coulera toujours à sa pen- 
sée; mais dans cet espace céleste, la 'ptersotine donl 
la séparation ftlt si douloureuse nous apparaît sons 
dés traits si enchanteurs, que jamais elle ne fut si 
bette h nos yeui qu'elle ne l'est h notre Imaginât ion. 
Là mélancolie, dès qu'elle nous montre ainsi les per- 
sonnes qui nous furent infinimeni chères, n'a plus rien 
déiugub)-e.^. Celle sage direction de la nature devient 
tin bienfait pour les affligés, et démontre évidemment 
conjbien ils s'abusent quzaà ils s'imaginent qu'ils de- 
meureront inaccessibles à toute consolation. 
' La douleur la plus «mère comme la Joie la plus vive 
ont l'une et l'autre leurs limites ; sans cela, que devien- 
drait l'hommeavec sa fréle organisation? Avec IVaivre 



., Google 



(la lemps, combien ne voit-oa pas sonreolla'doalaQr 
passée devenir lo, bienraisanie soorce d'une douceur 
présente ? L'homme affligé, puis résigne, acquiert des 
verlus. La souffrance le dote do patience, do sup- 
port, de confiance. Par l'épreuTe ii6« prépare à éiro 
modéré pour les momeuis de la joie, qui sont si 
courts ei si rugitifs-Si les aHHciionS) qui sont propices 
à former le cœur de ThoniDie étaient permanenies, 
elles l'aigriraieiH. C'est peur cela, sans doiuc, que. le 
grand Dispensaiéur a rouiu que notre vie fjlt mélan- 
gée de biens et demaux, de plaisirs et de peines, qui 
affligent et consolent , aGo d'eyercer tour à tour âos 
forces physiques et morales, toutes indépendantes 
qa'elles sont |es unes des autres. 

Pardoane-niot,Cfaarles,pourm'éire laissé entraîner 
à des réflexions assez déplacées, puisqu'en voulant le 
foire observer (^e le temps eSiice de noire coeur les 
trop vives impressions qu'il reçut , je voulais sim- 
plement «jouter : que le déplorable spectacle qui nous 
frappa, occupe aiijourdliui moins vivement nos pen- 
sées, Inen qu'il nefallAt qu'un mot pour en retracer 
lOQle l'horreur. Loin de détruire l'effet du (emps, nous 
l'aidons par une vie très-active. ' 

Milord s'élanl-^t jardinier, il a adopté notre 
costume ; c'est un plaisir de lé voir parer, de concert 
avec mon père , mes fils, Firmio et moi, le bois qni 
longe la rouie; bois qui domine notre beau- lac et 
■item s'abaisser jusqu'à lui. Un ruisseatt, après élce 
descendu du Jura,, entre chez moi, seidirtse en plu- 
sieurs branches, et court animer cette solitude pair 
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MA doux taurmore. €'<ïsl tatoon dans ce ht»a qn'ml 
noire volière. Depuis que je le possède'On n'y a plus 
lire un seul coup de fasil ; aussi esitil deTeoa la re- 
traite de mille oiseaux, au nombre desquels se dts- 
ttpgueoi le rossignol ei la fanveile royale. 

L'épaisseur du feuillage assure, dans les grandes 
chaleurs,' un ombrage dédcienx. On ne reaconlre aiin 
cun sentier sablé daas celle «nceinle ; partoui le pied 
repose sur une mousse aussi douce que du veloars. 
C'esl ici que la nalure se complaît à étaler ses ionom- 
brables beautés. A la lisière du bois ayant vue sur le 
lac, de distance en distance, on rencoalre des bancs 
placés de manière à jouir de vues les pins variées. 
L'ancien propriétaire auraii bien de la peine à &e re- 
connaître dans ce bois, où de toutes paris bous arons 
mis la laaia , pour œéaai^r tes surprises qui s'ae- 
cordaiest le mieux avee la localiléé A une roloodede 
feuillage succède un sa|on carré de même aawre. Uoe 
nappe d'eau semble s'opposer aapassaga du prome- 
neur, mais un ar^M^e coucbé natarellement lui facilhe 
sarouto. Â un religieux silence succède le rire joyeux 
qu'inspire une place bien éclairée du soleil el plauée 
d'arbres fruitiers. Parlonl des seaiiens, panonl des 
retraites plos délicieuses les unes qiieJes antres : ici 
rien ne se ressemble, de loMes parts il règne la piui 
étonnante variété ; distribution qui a été facile, pan», 
que l'endroit lui-méoie offrait des ressources que l'i-. 
niaginalion la plus féconde n'aurait pas fait baltre. If 
ne s'aifissail que d'élaguer à propos, arec goAt et 
sans que la cognée laissât de ses inves } tl fallait dD»> 
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uûT àes dJreelioBs nonveUes aux ttrancbes, Applanir 
le teiraifl, extraire quelques arbastes, ou bien en 
plaoter dans de ceriaines localités^ mais arec tant 
d'art, ()u'il demeurera douteux que l'on y en eàt inis. 
Partout le jasmin, le chèvrefeuille et la citronelle par- 
fument Tair; quant à la rose, si elle se laisse eDlre- 
voir, cerlaineiueni c'est là on Ton s'altendail le moins 
de la repcoflirer. Vùo grande qvwiiiié de fleurs vége- 
leni dans ces lieux cachés ; aussi leur découverte c* 
eame-t-elle d'autant plus de plaisir. 

A peu près au centre du bais sont les bloos de 
granit dou déjà je l'ai parlé. Le plus grand qui dofl- 
H son Dom h ma propriété, s'élève au-dessus de la 
cine des arbres. On domine de son sommet eeue 
sarfaee verte et mobile, quelquefois si doucement agi- 
tée pu* la. brise do soir. Ce poiot de vue, qui o!a de 
bornes que l'borîzoo, est d'auiaut plus fri^pant, que 
durant un temps assez prolooi^ on n'a pu voir qu'à 
quelques pas autour de soi. Ce bois offre vu séjour k 
peu près seul es son genre. Oh ! que ne peux-lu voir 
nos eafanis la holie snr les épaules, la bêche ou l'ar- 
rosoir à la BMifl, la teint animé , l'air vigourenx et 
cfaanlaat à rtoeuvre 1 Villes élouiFées, oit sont vos cbar-, 
ittes, cotfiparés aux jouissapces que noos goûtons awt 
champs «1 »oos nos dames de verdure? 
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:2Hftt» à CIjarles. 



GraDd-Bocher, juiii. 

' Tu le souTJeDS pent-éire eacore que l'année der- 
nière j« -le rendis compte de la manière dont mes élè- 
ves, loal en jouant, acquéraient des grikces, de la 
force, de la persévérance, de ragiliié , du goàt , da 
jaj;enieBi et de l'adresse. Nous les avons exercés 
alors à la course, au saut, h la luiie. Ils<-iirent fort 
bien de l'arc, de l'arbalète, de la fronde et dn bras. 
Mainlenam ils ont abandonné de leurs jeux tout ce 
qui était trop enfantin. Le volant aurait été banni avec 
le sabot el les ronBeurs, si leurs sœnrs n'aimaient 
ce j^u ; mais en abandonnant certains exercices, nous 
en avons substitué d'autres plus à leur portée. Le pi- 
quet sur lequel on plaçait la pierre supporte mainte- 
nant nu but d'un antre genre, il sert de point de mire 
pour les armes à feu. Un coûp-d'œil juste les a beau- 
coup aidés. Nous avons conservé l'usage d'avoir pour 
émules de jeunes paysans. Au but immobile nous 
avons substitué des représeuiaiions d'animaux mues 
phis ou moins vite. On a ensuite repris le but immo- 
bile, loni en faisant passer le tireur avec une grande 
vélocité ; enfin le but et le tireur ont été l'un et l'au- 
tre mobiles. Nos élèves viennent bien à ces jeux ; 
ils frappent au but qu'ils courent à franc éirier on sim- 
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plement au trol. Milord étant irès-fert k loos ces 
^nras d'exercice , les forme avec soin ; rien ne le 
rebDie, et il pareil satisfait des progrès qu'il obtient. 

L'éqnitalion dans tous les genres n'est point né - 
^gée. Mes filles saveot tonl ce qne je désire qu'elles 
apprennent de cet an, c'està-dire qu'elles montent à 
cbevalavec aisance et avec grâce, mais ellesne sont 
ni intrépides, ni désireuses de faire des (ours de force. 

La navigation noos a occupés bien des instants. 
C'est encore Mylord, assisté de deux bateliers enten- 
dus , qai les a formés dans ces manœuvres; aussi, 
sauf Qo temps tel que personne ne peut tenir sur l'eau, 
ai l'agitaiiotï de cette dernière, ni la force du vent n& 
les rebutent. Ils s'embarquent avec sécurité et ma- 
nient la ratuf , le gouvernail et les voiles avec autant 
de précision, de justesse que de force. Il y a en 
plusieurs défis à la course, par temps calmes et agités. 

I Mais là surtout oh ils se sont beaucoup exercés, 
c'est h bien nager. Us le font de toute manière, des- 
sus ou dessons l'eau, avec ou san^bras, avec le se- 
cours d'une ou des deux jambes, vêtus ou non, avec 
OD sans fardeau. Ils ne redoutent pas davantage l'eau 
l'hiver que l'été, qu'elle soit stagnante ou courante. 

II est si important pour l'homme d'avoir fait de bons 
exercices de natation, qu'on ne saurait manquer à nu 
point aussi essentiel. Ils sont capables de supporter 
celle fatigue, an point que je fus presque effrayé de 
l'espace qu'ils purent parcourir en suivant le bateau 
qui les précédait. 

' Kos dames ait^eot la péch« à la ligne -«t au ccr- 



cew; «Ue.ee bi\ ainsi depuis te mur de noire der- 
nière lertrasse ; mais nous, bous prenoas ce plaisir an 
filel, au balai M aux fils. Ces picbea-là exigent de 
la patienoe ei ne se font pas sans fhlîguo. Une péehe 
sans résulut d^est pas toujours amusanie, elle devient 
alors ttofl leçon de persévérance. Cet amusemeot l'ém- 
porte sur la chasse par «d cAté bien essentiel, c'est 
qne la nort n'y exerce poini ses ravages ; à la vérité 
nous faisoBs des prisonniers , mais sans effasion de 
sang. La pécbe aux balais et aux fils est plus cruelle, 
aussi ne la cboisissoas^oas pas ' de préférence. Va 
irès-beau réservoir pbicé soos la rotonde est la pritoa 
de nos captifs. C'est là qu'ils aileodeot leur urét, 
preoooeé par la cuisinière et exécute par Firmin. 

l» cbaaae de la grèbe est la seule t^e jusqu'à pré- 
sent Dons penueitlons à nos élèves, parce qu'elle sert 
à les former à la faiigue et à tirerjuele. Cette chasse 
esi exlrémeffiflM difficile, mon père Teoiend Gort 
bien ;. aussi vt-il éié sur ce poîat. non-seulement Je 
direcieDr de ses pellts-fits, nais enoore cehû de Mi- 
lonl et le mien, flous (irais encore qKdqnes bécas- 
sises* dent le vol incerlaia demande beaucoop d'atr* 
lentlon et d'adresse. 

Mon ani, irouveras-tu étrange qne j'eovisage me& 
eofaiits avec les yeux préveoes d'un père, et surtout 
d'un père satisfait, lorsque je les Tois devenir aossï 
adroks que robustes, ansdi agiles que patients, ausu 
sonpiep que Tons , joigeaol à toutes les grâces du 
corps les plus précieuses facultés de l'âme ? A peine 
les reconnaltrais-tA aujourd'hui; ^e sera-ce quqnd 
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Us serom boinmes iaiis ? Ui ! comljiçp d'oMigaUoM, 
j'ai à Milord et à M. John ! tous deux coocourent avec 
zèle il les former : l'un développe les facultés physi- 
ques, les élend, les porte i> leur perfeciiOD, laadis 
que l'autre déploie les qualttéa de rame, l'eantiblil, 
affermit le moral, vivifie les bons seatimeuls, ei fait' 
germer les précieuses semences de la vertu. Tous, 
nous concourons à allier ces précieuses facultés les 
uues ans ailres es écanant les écueils. Ces soins tont 
agréables à prendre, et la ebalae que nous nous son- 
nes imposée n'a jusqu'à présent été Itssue que de, 
Qeurs. Déjà noas recHeillons des fruits de bos, Ira- 
vaux, l'aienir Doas en fait espérer de bien (Jus doux 
cucore. 

Milord «si «ihoœiaste de la omsiqBeilalieuie. 11 
nous a rappelé les exceltcats monceaux que nous «n- 
lendhnes esécoter dons la chapelle dn gnad-dua, à 
Plorenra. Il ea parfait avec extase, il désirerait grau- 
demeni le« avoir. Je, lai ai pramis àe te 1^ desuB- 
der, en voici la-noU; profite de l'occasion la plus 
prompla poor nous les faire parvenir. £n relisant 
cette Bole de Milord, je ne remMs par&iiement com- 
bîen j'ai jeoi Ji ('«BécDlion de ms cbe[s-d'i«ivre> S'il. 
existe d'aitres choses «ouveltes et ayant cte la beauté, 
joins-les à ce qoe nous ta demandons; nous nous en 
reposons pour ce choix as goAt épnré el délicat da 
ton «imUe eibabBeSenrieue, elle nepeU manqueri 
de faire vibrer nos âmes de toute la sensibililé de la 
sienae. 
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MStti h €iiaxlte. 



' ■ • Grand-Rocher, jniUel. 

Oh, mon ami ! quelle aimable saison que celle des- 
Aeurs et des fruiu t qu'alors la aaiure esl belle et ri- 
che ! Non -seulemeni elle nous enchante, mais elle 
nous comble de ses dons. Quelle variété de nuances, 
de parfums «t de formes ! combien de genres , do 
qualités cl de saveurs parfaites ! Les brillants papil- 
lons font encore naître des exploits pour les atteindre 
sans jamais les reieoir. Pourquoi, en effet, capturer 
pour en former des collections ces beaux insectes , 
que l'inconstance caractérise et qni sout si heureux 
de leur liberté ?■ Le même motif nous inierdil aussi 
d'avoir des oiseaux pour prisonuiers. 

Milord esl souvent ému à la vue de mes enfants. 
H nous disait hier qu'une chose qu'il n'aurait jamais 
imaginée possible, s'il n'en avait la preuv« actuelie 
sous les yeux , était que mes élèves, qni possèdeot 
des talents précoces et des connaissances avancées 
pour leur âge, eussent conservé une précieuse iano- 
cençe et des manières qu'on pourrait dire eQfiuiiî< 
nés. 

En efTel, leur naïveté est remplie de grâce, ei ja- 
mais ils ne bai-ssent les y'n dans la conversaiioD , 
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parce qu'ils n'oôi aucune iâée du désboabéte ; nH 
langage' iodécent est aussi hors de leur portée qu'é- 
loigné de tout ce qu'on dil et ce qu'on fait aulonr 
d'eox. S'ils eniendaieai soriir de la bouché des do- 
mestiques quelques propos bannis du'Grand-Rocber, 
ils viôidraient aussitôt m'en demander l'explication, 
ainsi qu'ils le font pour tout ce qu'ils ignorent ; j'ap- 
prendrais alors de qui serait parti ce qui ferait le su- 
jet de leur information ; si c'était d'un domestique, il 
recevrait son congé ; si c'était d'un paysan, il en re- 
cèrraii des reproches. Mais les uns et les autres sont 
trop pénéirés d'estime pour nous, pour ne pas se te- 
nir en garde- de mériter line marque de réprobation 
de hitire part. ' ' 

. Le babil de mes élèves cessé en se plaçant à table, 
sans pour cela qu'ils deviennent miiets. Noire enlre- 
lien, comme tu le sais, roule sur les sujets de la cor* 
respondance avec Théodore, ils écoutent avec plaisir 
les' réflexions ou la critique qui est émise ; ils propo- 
sent leurs doutes s'il en existe, ou placent un mot 
s'ils le |ugeni !l propos , laconiquement et toujours 
prêts il donner les raisons de leur opinion^ An moyeu 
de cetie liberté de parler ainsi mitigée, ils n'ont pas 
le seul mérite du perroquet, el ils n'étourdissent 
point, en reproduisant des choses ouïes ailleurs et 
qu'aufond ils ignorent, genre de caquet généralànent 
permis aux eofaDls, au grand ennui des étrangers et 
au notable préjudice de l'assemblée, qui perd fré- 
quemment par-lii l'occasion favorable d'entendre quel- 
que homme de mèrîle el d'esprit, pour être étourdie 
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du caquet sttffiianltl'an bambia qu'une nëve an»- 
gléft produit, qu'elle fome ainsi. dès le bas â^^JiBS 
gonfier d'aoïour-propre. A celle discrétion dans la 
conversalhm, nos élèves joignait celle pour les nets. 
Ils savent-fort bien s'absieair d'^aetbose, s^il exïMe 
une raiM>oplan8iblepâHr:oala..Xie caprice b« (wi ja- 
nais ooine règle , parce que tout ce qui sent l'artii- 
trair« «at ïijusle. 

Les fejuûsons sont en pleine aotiwUé : si mes fils 
tiennent la faulx, mes filles n'éprouvent pas defaome 
it faire agir le râteau. Uilord est cbansé de la faci- 
lilé qalls déploient diuis cea exercices. ][ Te^L été 
bien davantage, s'il eût vu Mtes et Henri tenir altec- 
Dalivenieni les bras de la cbarrue et tracer-des ùllons 
droits el profonds ; »'il les eôt vin aemer d'une aaBia 
égal« et receu.vrir ensuiie celte semence avec la berse* 
Toutes ces choses ne sont que des jeux pour eux, 
e'esi avec b plus grande aisance qu'ils pensent s'oc- 
cuper du plus ancien comme du plus noble dea arts» 
de celui que des insensés... 
. Combien de personnes^ si ees lettres venajeal sois 
leurs yeux > s'écrieraiept : Comment est-il possible 
d'apprendre lanl de choses à des jeunes gens î Je lear 
répondrais que ce ne sont point des leçons que Boaa 
leur donnons, mais des amusements qui les occopeni, 
qu'à la campagne tout s'afiprend dès qu'on t'a va foire 
une fois ; que rien n'est aussi profitable que le umpa 
biendislribué; queues élèves soM inteHigeou ; qa^ik 
pr«wenl goât À ce qu'ils voîenl Jnire, sunont ai nous 
y atlaefaoas du mérite et que mus y accordons de 
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resUme ;. eofio, je Jeur dirais que Iqs leçons jqiw n* 
çoiveat nos élèves ne leur soni poîni préseoiées sons 
ce nom, mais comme un temps que M. John, Milord, 
d'autres ou moi touIods bien leur consacrer. Ce mot 
de leçon, si répnlsir pour d'antres, n'a donc rien qui 
choque leur oreille, parce que loui devient plaisir 
pour eux, et qu'ils n'apprennent rien k contre-cœur. 
Nous faisons cousiamment en sorte'que nos soins leur 
soient aussi agréables qu'utiles. A leurs yeux bous 
sommes des amis disposés à leur faire part de nos lu- 
mières et de SOS conoaissaoces, avec le mémeev- 
pressiemeul que nous partageons .leur$ plaisirs. Un« 
bnuqnerie oii an Ion pédant ne g&tent jamais notra 
iosiractioa , et s'ils Ee nous conprennenl pas , ce 
n'esi ni f>ar des vivacités et encore meios par des pu- 
nitions que nous nous rendons intelligibles, mais av«e 
la plus iBaltéraUe douceur jointe à la plus gronde 
clarté. Voilà ce qu'en fait je pourrais répondrai ces 
personnes éumaée» el incrédules, ei lorequ'eUes sait- 
raieatque tout oe que Ton apprend avec plaisir est 
déjà BU à moitié, et que la nanière d'esseigaer faci- 
lite prodigieusenaeit Je reste, elles cessannent d'être 
sniprises. ' 
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^ Gniid-Bochcr, juillet. 

Qnsnd je dévias propriéiaire d'un vasie domaine, 
je voqIus, quoique j'eusse un fermier, pouvoir sui- 
vre aiientivemeni les iravaus msiiques, parce que ce 
fermier, tout honnête homme qu'il TAt , ponrrût, 
par inexpérience, ruiner ma propriété et peut-fitre 
»issi se. ruiner lui-ménie. D'ailleurs^, encore, je por- 
tais mes vues ao-delà des limites de mes -propre»;, 
terres. 

Pour acquérir des lumières nouvelles, oeII«s que 
je possédais déjà étant tusuffisanles, je résolus de 
puiser h (oules les sources qui pourraient m'en fonr- 
ilir. Je découvris alors, que ma[{;ré la multttiid.e d'ou- 
vrages périodiques qui irajient> de l'agriculture, .et 
quoique plusieurs soient précieux «t très-uliles, le 
bien qu'ils font est si minime, qu'il est en quelque 
sone nul; non pas, comme je l'ai dit, qu'ils nereD- 
Fermenl de très-excellentes choses, des découvertes 
irès-imporlantes , l'indicaiion de moyens efficaces ou 
de précieuses recettes, des avis intéressants, enÛD 
une théorie aussi parfaite qu'on peut la désirer; maïs 
l'agriculieur lira-t-il et croira-l>ilî et s'il lil et qu'il 
penche à croire, voudra-t-il hasarder nu essai? En 
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reveiKHit sur te9 dirers sujets, je te ferai connatire 
les obstacles qui rendeni les instrnctioDS de ce genre 
Doltes pour le cultivateur «t tarisseni ainsi des soor- 
cesqai pourni\eai férliiiseiT h sol. les résultats seront- . 
Us ceux annoncés P II y a dis à parier contre un que 
tioa ; lors même que rinslrneiion fournie sur telle oii 
telle cnltare soit parfaitement claircj que le terrain 
semble posséder les qualités requises, malgré cela; 
dis-je, il demeure bien des obstacles imprévus, oti 
inconnus, qni anéantissent les travaux et détruisent 
les espérances qui semblaient les mieux fondées. 
Une position di^renie, de certains vents, un dol 
plos on moins riche en certains sels, davantage 
d'ombi^ige ou de sécheresse, une chaletlr pins on 
moins hfttive, «ertaines nulls fraîches et meurtrières 
à canse delà proximité des marais, les changements 
tPai (oosphère, «nfin si ragricultenr à mal saisi l'expli^ 
caiiof) du journal tsie ou du publiciste, voilà autant de 
causes de non succès, qui élèvent ma seeoaàt qaés- 
tion : VagricuHeur voudra-t-il hasarder un ^ûai ?Tout«k 
les raisons qui viennent d'être indiquées semblent 
porter à la négative. L'agricuUenr craint tosjonrs de 
voir ses travaux ne donner qu'une mauvaise réussite, 
circonstance ï elle, seule caipable dw dégoûter pour 
toaioors d'aiitres essais qui èusséni pu reBcoofrer 
Boe issue ftnrorabïe. La généralité des agricBlt««« 
esl pauvre et tout ttd moh» p«à à aon aise. Une ré- 
colte manqaéie wuifalne ponr le ; jonmaâier des suiiéi 
fatales. Il est irôs^vrai qa'une' rénssiié le cwiduirait i 
râboodùce, mais la inisAre ^l'effi^ie bien davantage 
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,qtt>ucqB Bspoir imierlatfl «e pvaft^N ki séduire. Eu- 
saU^f poiffe6sayer,-raadniii~i(((H«J'lif;ricolleiirlAt, et 
sur mjlte d'eniro eax c'est beaucMq)^'H-y en à im 
.qui sadie que tel ouvrage voit ié iotir. Quant im con<- 
Àean de. la publication, il l'ignDre, et, peut-étrb, 
n'egt-ce pas toujours saas aiotif qu'il {lense que le 
.sol; d'antres coDtrées a^est pas le méioe que cehiï 
«Je son village, puisque la pièce- de sOn coMpère 
■ne peut 4)uelquer«is servir il U mime iwlture que 
4a sienne. Eu admeUant qu^il «At tire, qu'il etft 
.l'amour de riunovation, qs'îl fût. à s»b aiM et dis- 
posé k faire un sacriSce, tontes cboseseXIraordioai- 
T^s chez un «ampaguard, lui eatnpagiiaitl si enclin' h 
«uivre la marcbe àe ses pères , ii rire du voisfa t(ti 
jtort de Toroièpe habituée, lui, dont l'avidité ne dède 
qu'à l'iadoleuce, qoomeni en lisant «oatpfendrail-i] 
iOHS les termes scienliSques, qui sont du pur ^i- 
Otoire pour lui? S'il prenait la peine d« lire, h la prer 
mièv0 ligse, il douterait ; à la seiïosdey il brouiHei^t 
lent ; avant d'avoir entamé Isiroisième, il aurait jeté ie 
traité. Ici^t un des grands défauis de la ^partdé 
<8S«iivra^s, auxquels ceux pourqtii ils rureol fwts 
ne eompreuneal rieu. L'écrivain iqut se c»fMcre à ce 
Ipeupe d'utilité, ne devrait songerqu'au but è atietndtà 
■et aoUeiHeol i briller, il tlevralt concevoir que sa fire-r 
atère nécessité est d'être tris-bien coApris. Pwir 
cela-point de aot tecèfttqiMi,' peut de plwan sctenti* 
fiqoe^ -étais sartout que chaque chose pitrie te nbn 
vtdgaîre ^e lui donne lelalHMii^enrv Ce genrti de Incï* 
4ité «&tSD An piiissMts «Wirs qttïd^ feraiàrtpi^é- 
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ftrerj daiA les campagnes , les ahnaaacb» mx irahfe 
4es mieu hils, 

- Jaiqa'à ce donc qu'il existe une piiblicaUon ré- 
digée daos le sens et avec les lennes que j'entends ^ 
Je ne su» réservé deyx pièces de (errais exposées 
très-diffiéreiBaient. C'est U que Je réfièie en petit les 
«ipérieoces signalées dans tons les auteore quoti- 
diens qne je consulte attentivement. S) je ne réassis 
pas, je ne perds point courage et je recommencé. $i 
.le rémltat eontinae à demeurer mauvais, je vfé- 
prouve que le i%grei de n'avoir pas réussi. Si aa. 
coBtraire il esiavaai^DX, Ambroise exploite aitssi- 
tftt^i grand, et U eratréa suit son exemple. Doos 
uns les cas j'aoqviers des oomalssances intéfes- 
«:mtea. 

Hais, mon ami, Je n^en suis pas demeuré là, j'ai 
fonbé ui comité d'agr^ootinre. Ma>liti, j'aperçois ion 
soarire; mais a»4u raison? c'est ce dont nous «tlons 
jogeri Sans doute tu t'ima^es que dmis avons des 
séMoes au sein desquelles on lit desavants isémtiires, 
composés h grand'peine dans son cabinet, après avOtr 
pillé autrui.... di bien, Chartes, riOn <le cëh', el \'tA 
donné le nom de comité d'agriculture à no« réDB4ons^ 
eVit moins pour las pai-er d'uo irire pompeutc que 
pour iediqver levr destination. Neus n'Mcérdons pas 
de prijc s'il n'y a point de présidence ; on ne Ut pds 
de néttmres, on ne prononce point de discours ; 
même )a plupart de cetix apii s'assemMeni, ignorent 
qne'd'aatfes personnes, dissertant sur les itaémes Rta- 
iihN» qa'«ux, soient a^elééS «oàdéniéieiK. Kotrv 
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comité se compose de MM. Joba, de Théodore, de 
ton ami, de mes fils, d'Ambroisc, enfia de quatre 
des plAs aDcieus. et plus habiles agncutteurs^dn'vil- 
lage. Ils dînent le dimanche au Grand-ROcber. C'est 
là qae l'eipérience praiiiiue a voix.délibératire.sor 
les bestiaux el leor tenue; sur le labourage, les fe- 
naisons , [es moissons, les vendanges^ sur la nfilnre 
de chaque sol ei sur celle des engrais. Comme dos 
quatre agriculteurs connaissent k fond le pays, ce/|ii'il6 
énoncent touchant le sol est ceruiîn, parce qu'il 
n'existe aucun terrain de la commune dont ils igno^ 
rent les bonnes on les mauvaises qualités. Chacoa 
propose ses doutes. Si j'ai rencontré quelque décou- 
verte nouvelle, Je m'empresse de leur en faire part, 
après l'avoir traduite dans leur propre langage. Ils 
l'approuvent ou la rejettent. Un bon avis est un bien- 
fait pour tons, parce que l'exemple est suivi; bien 
cniendu quand les succès ont été constatés. A la' suite 
du repas on va, s'il y a IJeu, s'entretenir sur les pièces 
mêmes dont on a ci|é quelque circonstance. Ces bra- 
ves gens nous quittent satisfaits de l'accueil qu'ils ont 
reçu; ànotr«tour nous le sommes de. ce qu'ils nous 
OBI appris. 

Cet appel au Grand-Rocher fait rejaillir sur cetfx 
qui y sont invités une considération qui ne laisse pas 
de les fl^iiar. Mes Jlls sont les secrétaires perpétuent 
du comité. Plus lard, chacun fait son profit de cea laér 
moiresj'qui eu valent bien d'autres. La seule publirité 
que nous nous permettions .est l'insertion da(ts. les 
i«uilles d'avis de. Lausaoue et de Genève, des méili^ 
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des qoe l'expérimce doub a démontrées bonnet et 
ntlles. Voilà noire comité d'agriculture, dont mainle- 
naat je te permau de rire tout h l'aise, loutefois après 
l'aroir annoncé que jusqu'ici il a produit les meilleurs 
effiats pour notre commune, qui oG&e un coup-d'oeil 
si prospère, qu'elle est devenue modèle pour celles 
qui l'avoisinent , quoiqu'il y demeure encore bien 
des abus à extirper. Dans tons les cas, nous nonrris- 
lons l'Intime conviction qu'un pays ne saurait être 
bien productif qu'autant que la culture des terres sera 
vatr'iée selon la nature du sol, ce deruier élaat étudié 
à des distances irès-rapproebées. Ceci te fera com- 
prendre que nous n'avons pas la prétention de voir 
végéter an pied dn Jura tout ce qui embellit celui du 
Vésuve, bien que l'une et l'antre de ces montagnes 
nourrissent soflvent les mêmes espèces. 



l^tt a (Sifatlte. 



Grand-Bocber, Jainel, 

Oui, mon (tmi, il est un grand art dans l'éduca- 
liou, txiai de fiiir les préceptes, les remontrances et 
les longs discours. L'essentiel , c'est de prêcher 
d'exemple , en profilant de toutes les circeoslances 
qui se présenteut pour donner à ses élèves une leçon 
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sons y meure d'affeclalion et surtout sans allusion di- 
recte. Il faut que pour l'enranl loul soit jouissance et 
plaisir, et que la oierale soit la plus belle des fleurs 
qu'on lui présente. Mais, diras-tu, pour suivre h eê 
système deux choses sont indispensables : d'abord, 
des occasions, ensuite le ulem nécessaire pour les 
faire valoir. Non , Charles, il n'est pas besoin d'an 
grand lalent pour cela , du tact et de l'à-propos suf- 
fisent. Le plus difficile en tout ceci est d'être bien tou- 
jours soi, de demeurer complètement d'accord avec 
ses propres principes, et de ne les fausser jamais en 
ancnn point. Quant aux circonstances, elles naissent 
d'elles-mêmes, on en rencontre constamment, pour 
peu qu'on mette d'intérêt à les trouver. 

Nous veuioDs de faire visite à l'infortunée famille J. 
qui toujours est plongée dans une profonde afBictiOB, 
lorsque passant à Rolle nous aperçûmes beaucoup 
d'enfanls réunis qui huaient un homme et sa femme 
dans un tel éiai d'ivresse, qu'ils se ruaient dans la 
fange. IVIcs élèves, éqius de compassion et ne sachant 
guère comment s'y prendre pour sortir ces gens de 
cette siiualîon critique, aperçurent trois routiers ii 
qui ils offrirent tme honnête rétribution s'ils voulaient 
consentir à sortir ces deux personnages de la mare 
dans laquelle ils se trouvaient. Quand les rouliers 
les eurent relevés, les huées devinrent bien plus 
bruyantes, et ce n'était pas sans motif : jamais on ne 
vit rien; de si ignoble que la tournure de ce couple. 
Mes fils ne se bornèrent point à ce premier secours , 
ils leur assurèrent un gile jusqu'au moiueiit où la rai- 
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son leur reviendrait. Celle scène et cel élat d'ivresse 
on (laissé à mes enranls nn effroi prononcé pour ce 
vice, et du m^ris pour ceox qui peuTent ainsi se 
laisser ravaler au-dessous de la bruie. L'estime de la 
sobriété a acquis tant de force chez eux, que je croîs 
ponvoir affirmer que jamais iis ne s'en écarteront. 
Sans même se donner ainsi en spectacle, on ne saurait 
trop plaindre les malhenreuses familles dont le chef 
se livre à de pareils excès. Leur existence ne repose 
p\us sur une base solide, puisque chaque jour elles 
sont à fa veille de voir disparaître et leur bonheur et 
leur considération ; 

Cène fot pas sans chagrin que , l'année passée, 
je m'aperçus que la vivacité dé mes élèves dégénérait 
parfois en colère el en emporlement. A peine ens- 
je fait celte découverte, que je me hâiai d'y appliquer 
les remèdes les plus convenables. Nous nous trou- 
vions avec mes fils à la loge du portier , lorsque nous 
eotradlmes dit bnut. Montés à la partie supérieure , 
mes enfants né virent pas sans émotion deux frères 
(c'esi ainsi qu'ils nomment généralemeol les hoai- 
mes), les poings fermés, les yeux hagards, vomis- 
sant des injures plus barbares les unes que les autres. 
Mon père, dis-nous, je t'en prie, ce qui a pu mettre 
ces gens dans cet étal î C'est la colère, en voilà les 
suites. A peine avais-je fini le inot, que les coups 
succédèrent aux menaces, et que ces deux ouvriers, 
qui d'ordinaire et de sang froid sont bons amis, 
se frappèrent très-rudemeni..Je sortis, et quoique ma 
présence ramenât l'ordre j' ce ne fut pas assez vile 
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pour que l'nn el l'aulre n'eussent reçu de forte» 
meurtrissures an visage. 

Mes élève», eneore émos de la scène donl ils avaieot 
été les lémoini la veille , osaient d'autant moins m'eù 
parler, qu'ils «e rappelaienl avoir été coupables de 
moments colères et violents. Sans aroir l'air dé péné- 
irerlcur embarras , qui était le premier pas i un re- 
loor sur eux-mêmes , je leur demandai ce qu'ils pen- 
aaient des effeU de la colère? Courus, ils répondifeoi 
que ces effets étaient d'autant plus terribles , que 
l'homme qui en est saisi semble hors de raison. Tous 
l'avez dit, mes amis, la colère est un délire qui 
donne naissance à des effets auxquels on ne saurait 
assigner ni bornes ni mesure. C'est une mauvaise 
branche de folie qui peM condflire au crime. Hier 
vous vîtes deux amis qui, piendani une crise pareille, 
ne respiraient que vengeance : telles sont les snUes die 
la colère. 

11 est prudent de se tenir à l'écarl de Tboniow qui 
y est enclin. Pour ne la provoquer jamais, faisons 
ptBt6t l'abandon de notre opinion , jusqu'à ce que 
notre adversaire soit rentré dans un calme désirable. 
Je ne saurais douter que cette matinée a été et do- 
luenrera profitable i ines fils. En rentrant an Grand- 
Bocber , les deux frères, qui ne pensaient pas être 
aperçus, se demMidèrent réciproqnemrat l'oubli des 
mouvements violents qu'ils pouvaient avoir eus ; ils 
s'embrassèrent ensuite , se promeuant pour l'avenir 
indulgence et support. Heureux naturd ! cceurs gé- 
néreux ! soyqz il jamais beiivnx , paisqne tous mér 



riiez si bien de Ntre; afa, combien je le fàs moi- 
même ! Oui, Charles , tn apprécieras comme moi le 
mérite de ces aveux , de ces promesses, de ces kSif 
sions de coeur. 

De bopne heure j'accoutume anssî mes élèves aux 
caprices , même aux iq'ustices des hommes. Je leur 
apprends à les »ipporier avec patience , sans en 
conserver de ressenlimenl. Ils plaignent ce qu'ils 
appellenl an égareuieni d'esprit, et sont toujours dis- 
posés à rendre le bien pour le mal. Mon ami , je ne 
saurais trop répéter que je suis un père foriuné. 



;ttfi:tli k %lrit8. 



GraDd-BMAer, Mût, 

Depuis que je possède le Grand-Rocher nons n'a- 
vons pas encore eu de réunion aussi nombreuse que 
celle qui s'y rencontra jeudi dernier. Le croirais-tuf 
le propriétaire de Bellevoe ne pouvait concevoir 
comment , avec un domestique si restreint , tout se 
trouva si magiquement servi. 

Une invitation avait été adressée à tous les amis 
«le la société d'hiver , ainsi qu'à leurs parents. On 
attendait le retour de Flrmio avec impatience. Les 
réponses lurent favorables. Ccftendant buii longs 
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jours devaient s'écouler jusqu'à ce désiré jeudi: Ce 
matin-là, ffairoadelle gaazouillalt à peine sur nos che- 
(Dinées ; l'aurore n'élendail encore que légèremenl 
ses couleurs suaves ; le pâtre cherchait son cornet 
anï sons discordaals et alpestres pour appeler la 
chèvre capricieuse, qui dans son impatience agitait 
sa clochette argentine ; Médor , le fidèle Médor , fati- 
{{uait son mailre par ses caresses ; enfin te soleil n'a- 
vait point surmonté les cimes neigeuses pour nous 
lancer ses rayons étincelanls, que déjà mes enfants 
sont au jardin pour préparer de nombreux bouquets 
él la fleur qui doit parer une mère chérie. 

Milord ayant aperçn qu'il est jour chez nous . vient 
chercher mes fils. Accompagnés de Fiimin , ils par- 
tent pour la rotonde. Caroline et ses filles ont leur 
déparlement , tandis que mon père et moi nous avons 
notre lot d'occupations. Le retour général est fixé 
pour sept heures. A ce moment , Milord, mes fils et 
moi montons à cheval ; à peine avons-nous fait demï- 
lieue , que déjà au loin un tourbillon de poussière 
qui s'élève de la route nous annonce l'approche de 
six berlines remplies des personnes que nous atlen- 
dons. On se voit, on se tend la main , mais il faut 
patienter jusqu'au Grand-Rocher pour s'embrasser. 
Après un premier moment de tumulte, le calme renaît, 
I e déjeuner procure du repos ; c'est à labte qu'on re- 
prend des Forces et qu'on attise la galté. Mes enfants 
sont partout. Notre bon pasteur, que tant de monde 
semblait d'abord étonner, se remet petit h petit. A 
la fin du déjeâner , les brillantes corbeilles de fleurs 
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qui oroaient noiro lable soni firésenlées , c'est ù qiri 
les dépouillera pour s'en orner. Deux beures se sont 
écoulées quand Milord se lève et donne un signal. 
Chaque monsieur offre la main k une dame ; bieai6t 
on aiieinl la rotonde, oJi six bateaux élégammem pa- 
voises présentent le plus joli coup-d'œil. L'amiral , 
c'est-à-dire Milord , fait entendre un coup de sifflet : 
aussîlAl douze matelots sortent d'uo abrt ; on s'embar- 
qae , nous dous plaçons aux gouvernails ; une salve 
d'anillerie signale le départ ; on conserve l'ordre , 
on deuieare aUenlifaux signaux amiranx; c'esi ainsi 
qu'on gagne le large, en jouissant d'une vue ravis- 
sante. Cent évolutions qui surprennent la société sont 
exécutées avec grice. Une petite brise ride la suriuce 
des eaux ; la flolille est avertie de la cbaloupe ami- 
rale; les voiles se déploient, s'euSent, et nos dames 
font entendre des cbaols pleins de gaiié , puis nous 
rentrons rapidement au port ; ce n'est pas sans regret 
qu'on débarque. Cependant celte promenade a été 
plus prolongée qu'il n*a semblé. On monte la coline 
en c6to;anl le bois ; on arrive à l'avenue qui est si- 
tuée du côté de Théodore , c'est-là [que le dfner est 
préparé ; la joie préside au repas, qui se prolonge au 
milieu d'intéressants récits. Cependant la jeunesse 
plus pétulante a déjfi quille sa place pour entrer dans 
ce joli bois et le parcourir. On s'y enfonce, on s'y 
égare , on se cfaercfae , on s'appelle ; ce n'est qu'un 
rire de tous les côtés ; ces jeunes filles en costume 
blanc, qui paraissent et disparaissent presque an mê- 
me insitmi, semblent être les dryades et les amadrya- 
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'des du lieu. Jamais, dod, jamais Diane n*eHl nae cour 
aussi jolie, aussi légère, aussi vive^ C'est an milieu d6 
ces jeux et de ces plaisirs que la nuit s'avance i 
trop grands pas; mais dans oeue saisftn, cette nbii 
est aussi belle et bien pins agréable que le jour qn'etle 
remplace ; elle devient le signal du départ de nos 
bfttes : on s'embrasse , ou se quitte , on se revoit pour 
se redire encore un mot ; le bruit des voilures enlève 
la dernière espérance, et nos entants retrouvent enfin 
lenrs parents qu'à peine ils avaient vus pendant la 
journée; c'est un plaisir nouveau pour tons. 

Charles , lu as maintenant deviné comment tout a 
pu aller à merveille et sans embarras. Caroline et ses 
-filles ont soigné tes desserts , mon père et moi le cel- 
Jier, M ilord , mes fils et Firmlo les amosemeiUs, et 
(ont a été dans l'ordre. 



mcti à €ïiadee. 



Grtnd-Boohar, aoAI. 

La chose que je jugeai b plus importante pour as- 
surer le succès de mon entreprise, fut de développer 
avec les pins grands soins le jugement de mes élè- 
ves. Dans tout le cours de la vie , rien n'est aussi es- 
sentiel que d'être apte ii proiHHicer saioeneni sur 



;,GoogIc 



tons les objets , loît qu'ils TrappeDl noire tus , qa% 
heurieat !i notre oifie , on qu'ils éveilleot nos tains 
sens. C'est du jugement qu'on porte sur ce qui préoc- 
cupe, que se forme noire opinion, etc'est de celle-là 
qde naisseni nos aDections, par conséquent le bien oh 
le mai que noDs ferons. Un ingénient éclairé, juste el 
sain, est doue le trésor le plus inappréciable. Tonsjmes 
efforts tendront à en doter mes enfants. Déjà b cet, 
égard ils OBI fait des pas marquants. Ouque pire 
atlenllt pourra se convaincre comme moi , que l'en- 
bian qui cwiserva son îonoceoçe, possède dans son 
ipHi vierge an puissant auxiliaire pour atteindre au 
monl, lebul proposé. Mais subsidiairement. et si- 
noltanémeul , J'ai cherché à former -enoore les sens 
de mes élèves. A «et effet , nous avens estimé à la 
nain , le poids des pierres , du bois , des copeaux , 
d'un sable plus o» «oins fin , sec o« bumide , de la 
lerffl eu doses diverses. Nou« avons pesi depuis des 
fusses de plusieurs quintaux jusqu'à des objets qui 
ae d^assaieni pas m grain. Les métaux, coma» 
«Qssi les pluBMS , sont eatrés dans nos expériences ; 
il B^li pas jusque poisson JRxirocbé à l'bameçoa , 
dont nous n'ayons voulu préciser le poids, tandis 
qu'il se débattait encore dans son élément. Des expé- 
r'Nttces très-réllérées nous <»t rendu experu. Nous 
ne Mvs sonaats point bornés à ces eslinaitoss , nous 
wns t^ercbé.iiConnahtQ les hauteurs. Noos avons 
anttOBoé celle de tout ce qui frappait nos regahls. 
D'abord nous avons fait de grands écarts, puis un 
peu moins par la suite. Pb» tard et pour mieux exer^ 
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cer l'œil , nous avous dû frapper avec nne flèche à 
des hauienrs convenues , c'est-à-dire à 20 , 25^, 10 
ou 40 pieds avec plus on moins de pouces. Nous 
avons fait ceL exercice de près ei de loin , h l'arc, au 
pistolet, h la carabine. Cènes, il faut une grande 
précision et un coup-d'œil bien exercé pour ne pas 
fairç d'écart. 

Suffisamment exercés sur les hauteurs , nous avons 
fixé les dislances d'un endroit h un autre , et limité 
le temps nécessaire pour les parcourir. Mes Gis ont 
commencé par dire k quel éloiguement oous étions dn 
but. Plus tard et dans un pré étendu , ils ont déco- 
ché une flèche pour frapper k une disiaoce détermi- 
née. Nous avons prononcé sur l'éloignemenL d'un 
bateau étant à l'ancre au large. A la marche d'une 
personne , nous avons supposé l'heure à laquelle elle 
arriverait à tel endroit, en continuant à aller du mê- 
me pas el sans s'arrêter. Quoiqu'on n'eût rien dit à 
ces passants ,-on apprenait toujours si on avait eu tort 
on raison. Fréquemment, en nous promenant avec 
mes élèves, je leur ai demandé combien il y avait de 
tnittules que nous étions panjs de tel point. Nous 
avons taxé la longueur d'une corde tendue ou lâche , 
d'un «bemin droit ou sinueux; nous avons également 
prononcé sur celle d'une pièce de bois étant dans 
l'eaa , se présentant d'une manière horizontale ' ou 
perpendiculaire. I^ vide d'un puits , la prèfonâMC 
dn lac, la contenance d'un creux, la quantité de ter- 
reau qu'on en avait sortie , ou de celle qu'il faudrait 
ponrle combler; loul a été estimé. 
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- NoQs De nous sommes poioi bornés avec Milord i 
ce qui peui frapper les sens de jour , nous avons en- 
core voulu que de nuit ils pussent juger avec préci- 
sion. Pour atteindre ce but, il parlait chaque soir des 
feux d'ariifice soii sur uoire e6te , soît sur celle de 
Savoie. On jouissait en voyaui éclater ces éblouissants 
pots à feux , tout en demandant d'où ils étaient lan- 
cés. C'est ce qu'on apprenait d'une manière certaine 
le lendemain. On eAt été fiché de s'être beaucoup 
écarté, snriont h une reprise , puisqu'on avait po s'o- 
rienter par de précédentes expériences. 

Mes &l3 n'ayant jamms out de ces contes ridicules , ' 
enfants d'nnc imaflnaiion oisive el faible, ne connais- 
sent ni revenants , ni fanldmes , ni farfadets. Us sont 
accoutumés, à quelle heure de la nuit que ce soitj 
d'aller dans chaque endroit; ils ne répugnent à au- 
cune course nocturne, seuls ou en compagnie. Satas 
doute qu'ils s'avancient avec précaution ; si nn objet 
les firappe , ils s'en approchent pour te reconnaître, 
mais sans éprouver de crainte. Malheur à qui vou- 
drait leur faire une niche ou garder le silence après 
un mot obligeant, parce que, saisi aussitôt, Userai 
frappé d'un poing exercé, conduit par nn bras ner- 
veux qui Toréerait findWidu à en dire davantage qu'il 
ne l'eAl fait en répondant de suite. Toilà, mon ami , 
comment de jour et de nuit nous avons prémuni nos 
jeunes gens contre l'égarement des sens , égarement 
si funeste pour le moral. S'ils ne possèdent encore 
que des notion^ théoriques en géométrie, pratique- 
menl ils la comiaissent à fond. Leur œil est un com^ 



pus et une éqacrre exercés , ils jugent parfaiument 
du conteaa et des sDrfiices, des aogles et -de Pes- 
pace. Nos jeunes paysans senlent tous les avaoïages 
qu'ils ont acquis avec dous, puisque ce genre d'in* 
slrnctioD enlre dans nos amasenienis. Noos prenons 
ainsi des plaisirs qui développent noire ioielligence ; 
aussi ces tillageois admis au Grand-Rocher sont-ils 
très-supérieurs à leurs camarades ; ceci nons a con- 
duits à un autre genre de surveillance. Nous étant 
aperçus qu'ils en liraient vanité et cralguant de faire 
on mal h la place d'un bien, j'ai coupé le premier à b 
racine, en punissant cette sotte vanité. J'ai interdit 
le Grand-Rocber pour quinze jours , k celui qui per- 
dait sa modestie et qui refusait de partager ses lu- 
mières oveo ses autres amis d'école , tandis que nous 
admîmes parmi nous celui qui avait témoigné le dé- 
sir d'être instruit. Cette punition efficace fut adrai- 
nistréesi à propos, que ces jeunes gens sont rentrés 
dans leur caractère de simpUcUé et de bonbomie ac- 
coutume. 

. Nous venons de passer quinze jours bien agréâ- 
mes, mais bien laborieux. Quelles fêles que ces 
moissons , -oes chants , ces gerbes , ceue jictivité in- 
Catig^le par un tamps coastammeol beau! quelles 
délices ! mais il faut les goûter et non les décrire. 



;,GoogIe 



OWeût à <ti)tixUa. 



Grand-Booher, aoAl. 

Je réciiais à Milord combien j'avais été auendri 
en Tojaat Caroline enu>iiré« de ses earaBls, qui lui 
donnaieiu & r«i>Ti de vives marques de lendresse. 
J'en parlais avec tome la chaleur du Bentimeot , 
le bonheur d'un époiiK beurettx et d'us père saiis- 
Taît, lorst^e nw tonroaDl dn cAlé de laon ami, 
je le vis défait et pfès de se trouver mat. L'émotioa 
douce que i'éproovais eu devint une de terreur; je 
lewwtius, et lorsque BOUS eAmes pris place sotis la ro- 
tonde, je riBlerrogeai avec intérêt sur la cause d'iQ> 
dérangement aua$i subit.... Un profonil sùupir se fit 
îooi^ puis il ajouiu : Mon ami, vous êtes heureux et 
digne de l'élre ; votre iéltcîlé est un bonheur pour 
moi , auquel je n'osais plus espérer, mais h celte 
jooissaDoe vient se mêler le tableau de ma lugubre 
deatioée. Je vois que J'aurais pu gofUer des mêmes 
joies que vous; sais oon, une épouse diérie n'est 
plus, et le seul fils qui m*aitacbait à la vie, ah! le croi- 
ries-vonsî ce fils, lui tontes mes espérances, me hait! 
J'ai été peint k ses yeux sous les traits d'un monstre. 
Jugez mainteuant , si ce que vous venez de me réciter, 
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si ce iab)eau«ncbanleHr dont souvent je fus le léflioJo , 
si celle scène que vous avez rendue avec laol de charme 
el de sensibilité , n''en est pas une de mort pour mon 
cœurXes mois venaieni de me dévoiler des évènemenis 
malheureux d'une hauie graviié.... je n'osais interro- 
ger, eL cepeodant quel n'était pas mon désir d'aperce- 
voir le moyen d'adoucirdes maux cuisants?... Pleurer 
avec son ami, c'est allénuer l'amertume de sa silua- 
lion.... Je gardais un silence non moins éloquent que 
la parole , mais qui sait se renferaierdans de si con- 
venables limiles, silence non moins compatissant, 
mais discret ei auquel on n'a aucun tort h reprocher. 
Après quelques minutes, Milord reprit la parole : 
Mon ami, nte dil-il, ne croyes point que ce soit un 
manque de confiance en vous qui ait éloigné jusqu'à 
ce moment l'épanchement de mon cœur dans le v6ire ; 
loin de , là, je le désirais avec ardeur, cet épanche- 
ment qui devait être si consolant pour moi. Ce fut 
dans celle idée que l'année dernière, à mon- passage 
an Grand-Boefaer, je vous priai de m'y accueillir un 
mois. Depuis, je réfléchis qu'avec le bonbeurdont 
vous; jouissiez au sein dé votre famille, ce mois serait 
pen^élre écoulé avant qu'une occasion Tavorable se 
fAt présentée. Tel est le motif qui m'engagea à vous 
écrire, pour vous demander si vous ne voudriez pas 
me recevoir plus long~t«mps. Votre réponse fut com- 
me je la souhaitais, eomme'je t'atiendiis, el je pris 
ansiitAt ' mes arrangements pour passer l'él^ avec 
vous. 

Dès les premiers jours de mon atrÎTéef je voolat 



suivre UD plan qne je m'étais iracé ; mars le lablean 
de votre félicité me retint. Plus j'étudiais voire fa- 
mille, plus je savourais votre hospitalité, plus ma po- 
sition devenait douloureuse par une comparaison 
cruelle, et plus aussi je me faisais un profond scru- 
pule de vous attrister. Vos égards si précieux , vos 
prévenances si délicates , voire amitié si pure, l'en- 
semble de votre intérieur si simple et si noble, votre 
teadresse pour vos eufanis , votre respect pour vos 
auteurs, votre humanité si douce et si alerte qu'on ne 
peut lever les yens sans découvrir uu objet qui n'ait 
été le but ou le motif d'un bienfait ; vous , qui me 
combliez de tant de soins, et dont l'attachement est 
uu des nœuds les plus forts qui m'attachent encore à 
la vie, éiait-ce bien à moi d'altérer tant de quiétude 
par le récit de mes infortunes ?... Gomment pouvais- 
je gAter par des tableaux angoissants les sensations 
de r.elui à qui je devais tons tes moments de félicité 
que je goAtais encore? Je me sentis donc la force de 
renfermer en moi un funeste secret. Ma sensibilité 
m'a trahi, mon c<ear oppressé est coupable, mais dès 
demain je m'éloigneni , et vous en rapportant à ma 
parole, vous plaindrez celui qui eAt mérité un meil- 

lem- sort 

Non, Milord, vous ne partirez pas, nous ne vous 
abandonnerons poini ; vous ne chercherez pas des con- 
soblioDs ailleurs que chez des amis qui depuis long- 
lemps partagent en silence votre douleur muette et 
qui eu ont respecté le secret. Vous connaissez trop 
bieq les' droits de l'amitié pour vouloir les enfrein- 



■draavtw DOns. Ouvrei-sous Tolre«Mr, pour que noas 
y vemons des soulageoiems s'iU soDt en noire poa- 
voir, oa permeiiez que «ous boub affligions avec vous. 
Le ciel enlendra dos gémissenienu, il etaucera nos 
ppièresq vous reirouverez le bonbeur, tout m'eo fait 

concevoir Tesp^rance. Ah ! laissez-vous vaincre 

D'après le peu qui e&i sorti de votre cœar oppressé, 
ne ne reodries-vous pas le plus h plaindre des amis, 
si je ne connaissais qpe l'excès d& vos chagrins sans 
«n connaître la source? Sonvenez-vous , Hilord, qno 
les. plantes médicinales les pins précieoses croissent 
daqs. le voisinage de vitaux empoisonnés , et que 
^Dvenl la c(Hiso|aUon eM la plus voisine du cha^in» 
et la Joie de U donlevr. Si la fortune vous est défa- 
vorable, usez de mon crédit , je suis riche ; si vos 
«au* partent du copnr, les nôtres iront au devant du 
vftire. Nous gémirons avec vous, ei sivousaveas perdu 
(uw famille» nous cbercbierons par notre iNidresse ^ 
réparer cène perle. Mes enfants ne sont-iU pas les 
vAireS) vous qui leur prodiguez tam de soins et d'à- 
nOur? Milord, parlez, la réalité ne saurait nous ren- 
dre pins malheureux que l'affreuse inoertiinde. 
. . Htlord prit ma main qv'il aerra foitemost, nos lar* 
mes coulaieni, et après un long silence. Milord itit : 
Vous venez de vainore mes scrupules, vom allez voir 
it OU ce cœur lacéré de toutes paru, mais il n'eU 
plus de consolations pour moi qtw la possessim 

de votre, amitié compatissante Hilord contimu 

ain3i : 

. Si la fortune et on rang élevé sntBsaient seuls pour 
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rendre heureux, qui eAl pu l'être davantage que mon 
père ? Comte et pair, l'un des ptas rtcfaes seigneors de 
Ja Gninde-Bretagoe, il joi|faail à son nom Cavuilaga d'é- 
trebieaveauàlacour, où il jouissait d'une graade f>- 
renr..n régaait également sur le beau sexe; il éfaH Toit 
bel homme, ce qui lui permetlaii do «loisir an sein des 
iamilles les plus lUostres celle qu'il appeliwail à par- 
lager ce sort brillnat. les jeenes peraoaoes de ce 
temps-là enviaient toutes le bonbear de fixer son choix. 
Long-temps il résista aux soUicitatlona de ses amis 
qui le or^atenl insensible ; mais non père aimait toiij 
ClémeatJBe, fille du conue C..., il l'épousa et m cnil 
le plus heureux des hommes.En effets son épouse était 
pni^ée des plus préoieoses xertus; si elle était plut 
belle que ricbe, au moins lui a[^erta-t-elle im ooeor 
jBtttièremeDt k lui. Mon père désirait ardemment avoir 
des héritiers, cepeDdanI une union de seize années 
n'avait pas encore vn conronner ses vœnx. Dès qne 
mon père eut perdu tonla espérance, du plus Bnud)le 
dea hommes il en devint le plus grondeur et le plus 
bourru. Ma pauvre mère est beaucoup à souffrir de 
ses brusqueries, en sorte que des jours qu'elle es- 
péra passer dans (a félicité, s'éconlaïent dans l'amer- 
tume et la douleur. Fréquemment mon père revenait 
au passé, il se reprochait son injustice, et après avoir 
affligé Celle qui me donna le jour, il s'en repentait et 
redevenait pour quelques insianls ce que jamais il 
n'eAt dft cesser d'être. Ces éclairs de bonheur s'éva- 
nouissaient rapidement... Mais, 6 Gélicité inespérée I 
ma mère annonce k son époux qu'elle est grosse... la 
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joie de mon père Tul sans bornes. Toutes les rigueurs 
se cbangèreni en tendresse, en préveuonces, en soins 
les plas délicats el les plus attentif. Le souvenir des 
chagrins passés rendit alors mille fois pins précieuses 
les douceurs présentes. Jevis le jour, mais ma venue 
au monde fut signalée par la perle la plus irréparable 
pour Aior; la première heure de mon existence de- 
vint la dernière de celle de qui je la recevais. Mon 
père, en proie au plus sombre désespoir, ne voûtait 
recevoir aiicnne consolation. Il quitta le monde pour 
vivre dans la plus profonde retraite, dans une de ses 
teires, au pays de Galles. C'est là que je fus élevé sous 
ses yeux par le plus digne homme possible. Uoo 
père ,' parvenu à un âge trop avancé pour me suivre 
dons mes voyages qui devaient commencer l'année 
suivante, ne pouvait me remettre en de meilleures 
mtiios que celles de mon précepteur ; mais l'impitoya- 
ble mort me l'enleva. Il semblait que je pressentis 
alors tout ce que ce coup avait de funeste pour moi. 
Cependant ce ne fut que bien long-temps après que je 
pus connaître toute retendue de la perte que j'avais 
fait«; Depuis ma naissance, nron père aurait été plus 
heureux, si le souvenir de ma mère ne lui eftl arra- 
ché de fréqnenls et profonds soupirs, et bien des 
larmes de repentir... Ah! mon ami, c'était ce fils qu^il 
avait demandé avec tant d'instances au ciel, qui devait, 
après lui avoir ravi son épouse, faire couler le reste 
de ses jours dans l'amertume... kî Milordcouvrii de 
ses mains son visage, et.des sanglots étouffés se lais- 
sèrent apercevoir... Ce laUeau décbiroM, ces re- 
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mords pour des chagrins qne son fils lui rend à lui- 
même, m'émureDlTivemeat... Celte scène douloureuse 
fut prolongée... j'en éprouTe encore tout l'effet, et 
l'émotion qu'elle me cause est si forte que je ne sau- 
rais continuer. Charles, tu m'excuseras d'interrompre 
ici cette lettre. 



.^Ufreïi à ^IjaïUs. 



Grand-Eocber, leplembre. 

Je voulus reniellre h un autre moment la suite du 
récit de Milord , dont le cœur oppressé et les traits 
altérés annonçaient un élat dangereux ; mais il reprit 
ma main et continua ainsi sa déplorable histoire : 
«Mon père fut aassi alBigé que moi de la perte que 
nous venions de faire, lui d'un ami fidèle qui possé- 
dait toute sa confiance, et moi d'un guide éclairé qui 
avait conduit les premiers pas de mon enfance, jeté des 
semences de vertu dans mon cœur, dirigé mes études; 
enfin c'est h lui que je dois ce que je puis valoir. 
Mon père décida que rien ne serait changé à nos 
plans , et qu'au bout de l'année révolue je partirais. 
L'essentiel était de trouver un successeur ad digne et 
vertueux M. Coop; ceci était bien difficile et nous 
fat impossible, lion père, qu'un âge avancé rendait 
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facile, èL qaVn pouvait aisément Ironper, sç laisM 
éblouir par les vertus et les qualités apparente) du 
pasteur de la terre que nous habitions. C'était an 
homme de quarante ans, reiilé garçon, prodipe et de 
mœurs suspectes. Il trouvait avec moi une occasion 
très-favorable de mettre ses goûts à leur aise. Il cap- 
tiva mon digne père par des connaissances étendues 
et par un air d'austérité qui en eût imposé it tous, 
hormis à ceux qui , comme moi , ont eu sous leurs 
yeux la preuve de ses vices couronnés par une adroite 
hypocrisie et par une perfidie scélérate. 

Depuis long-temps on su préparait; le jour des 
adieux arriva ; ce ne fut pas sans répandre des larmes 
que je quittai le sein pateroei. Hélas I ce père Im- 
méme ne soupçonnait guère qu^nno fois hors de ses 
bras il ne larderait pas à me renier pour sou fils i Ce 
vieillard vénérable} dont les cheveux blanra couroo- 
naienl une léte superbe , me vit partir agité d'une 
profonde tristesse. Au moment de notre séparation il 
me recommanda d'être prudent » de revesir homme 
Jaii et toujours boa Anglais. Je promis tout et je le 
promis sincèrement; mais il m'eût fallu unautreguide 
qui ne voulût pas me laisser égarer. Cher H. Coop y 
ooits louchons au moment oit votre perte devint irré- 
parable Tant que je fus en Angleterre, je nourris 

ma tristesse. L'image d'un père chéri et digne de l'd- 
ire me poursuivait pas à pas ; mais parvenu à Douvres, 
un t^nps magnifique et une traversée heureuse firent 
entrer dans mon cœur le germe du plaisir, qui poar 
lors prenait naissaace dans la curiosité si naturelle 
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chez on JABiie homme qni ponr la première fois voit 
UD anire pays que le sien. 

Mon précépLeur s'aperçut bien vile qoe je nVais 
pas une grande confiance en lui , et ponr s'ïasinaer il 
s'empressa de me faire iiàe peinture ravissaniè, soit 
des amusements , soit des occupations qui tour ii tour 
se disputeraient nos loisirs. Il mit laul dWt, de mo- 
destie èl de retenue dai» ses discours, que je com- 
mençai à le voir avec moins de prévention. J'entrai 
avec une ceriaine saiisfactton & Calais. Je passerai 
rapidement sar nos voyages. Je vous dirai seulement 
qu'ayant une forte somme à dépeosèr, nous ne met- 
tions aucune borne à nos désirs ni à dos ftiniaisies. 
Paris me vit faire mille folies et comimettre encore 
plus d'imprudences. Tout se terminait à ma satisfac- 
tion, parce que celui qui aurait dd éclairer ma con^ 
dniie avec sévérité avait lui-même besoin de la plus 
grande indulgence. 

Je recoraig régulièrement des lettres de mon jpëré, 
elles renfermaient de précienses leçons et de sages 
conseils ; elles contenaient aussi quelques reprodies 
doux sur ce que j'écrivais si rareni«U et si laconi- 
quement ; enfin elles se terminaient par des louanges 
sur ma bonne coodnile , éloges dont l'effet était de 
me couvrir de confusion. Je bè lardai point à nve 
cooTaincre, que mon indigne conducteur entretenait 
mon père de relations conlrbuvées, qu'il abusait 
ainri étrangement de la confiance illimitée qù^on lui 
avait accordée «n trompant un vieillard confiant, avec 
la dernière impndenee. Ce fui alors que je sentît le 
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poids écrasant de tous mes torts , sans avoir la force 
de les réparer, en démasquant un hypocrite et en 
■n'accusant haaiement moi-même, j'étais trop coupa- 
ble pour Taire des reproches, et je me trouvais dans 
l'absolue dépendance de l'homme le plus J'aux ei le 
plus pervers qu'il y eât au monde. Ce même homme , 
qui m'avait perdu quoiqu'il me comblât d'éloges , 
pouvait k volonté me noircir complèiemeol. Dès cet 
instant je le craignis , je l'abhorrai. 

Je voulus quitter Paris , mais ces bonnes résolu- 
tions ne durèrent qu'un instant. J'étais devenu trop 
vicieux , pour qu'un élan vers la vertu pAt m'y rame- 
ner snbilement. Jeuaes gens , que mon faial exemple 
vous serve de leçon! puisstez-vous savoir, qu'il 
n'est jamais trop tard pour quitter la voie dit vice et 
qu'on ne rentre jamais trop vile dans celle ; de la 
vertu. J'emportai de Paris, outre des remords, un 
véritable dégoût de la vie et le regret d'avoir dissipé 
de fortes sommes à des choses dont je receuillais 
alors les fruits amers, c'est-à-dire une âme en désoi^ 
dre et une santé irès-alléréc. Je crois que M. 0. 
n'était pas en. meilleure position que moi. Il gardait 
encore un décorum qui m'indignait. J'aurais désiré 
qu'il m'eût adressé des reproches, mais il gardait on 
profond silence, et j'occupai le mien à faire des ré- 
flexions et à former des plans qui me raccommodè- 
rent vn peu avec moi-même. C'est ainsi que je tra- 
versai la France. Nous parcourûmes ses provinces 
méridionales si riches de culture et de productions 
précieuses, juais alors je ne remarquai rien. Mes 
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seules pccupalioDs furent de me soigner et d'écrire 
souvent et longuement à mon vénérable père , qui 
me répondait de même. 

Je m'apercerais bien que M. 0. souffrait de cette 
correspondance dont il ignorait leconlenn. Mon père, 
qui m'avait répondu si tendrement aux deux premiè- 
res lettres , se rerroidit h la troisième et me fit des re- 
. proches dans les suivantes. Je devinai facilement ce 
qai aliénait les sentiments de ce cœur paiennèl ; coa- 
vaïncu que ma conduite passée mérïlaii encore 
moins d'indulgence que cela, je me concentrai ^ je 
devins taciturne , je dédaignai visiblement tout ce qui 
veDail de M. 0. et je n'écrivis presque plus à meti 
eicellent père. Il s'en plaignit k moi et à mon pré- 
cepteur , qni n'eut cependant pas l'effronterie de m'en 
faire des reproches. 

A Nîmes , nous visitâmes la maison carrée. Je 
considérais ces restes si beaux , mais sans rien voir, 
pas même les personnes qui étaient à mes ctAéa , lOrs- 
qn'en avançant je bennai du colide une jeune dame 
si violemment au sein , qu'elle en jeta un erl douloii' 
r&ïx et s'évanouit... Ce cri pénélrant ma sortit de 
l'espèce de léthargie dans laquelle j'étais plongé. '■ Je 
me retournai et je vis la plus belle personne qui jus- 
qu'alors eût frappé mes yeux . . . .-Que devins-je à celle 
I>âleur mortelle ? éperdu, désespéré, la violence vi- 
sible de mon élal désarma un père vivement irrité , 
i|ai soutenait dans ses bras une fille mouranle. Ti^ns- 
portée dans la pins prochaine maison, elle sortit de 
son évauouîssement pour se plaindre de souffrances 
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aiguës. Qd&di à moi, j'appria-soa reloor k la vie avec 
tes mêmes moavemeBls qui doivent agiler l'Ame d'ao 
condamné qui reçoit une grâce inaitendae. 

Beancoap de gens qnî avaienl été présents i cet ac- 
cident le dénaturèrent enlièrement. Le public, sur 
ces judicieux rapports , me prit an moins pour un as- 
sassEn. Ces bruits, tout révoltants qu'ils étaient , ne 
purent outrager ni abattre un cœur soutenu par le té- 
noigna'ge intime de son innoceace , et la démarche 
que fit la justice, auprès de Milord F., pour me faire 
arrêter , les avis qaj me parvenaient lendani à me dé- 
cider îi m'évader, ne produisirent en moi ancnue 
émotion ; ou ignorait ma naissance , et c'était évidem- 
incnt po«r celle de Milord, qui était connue, qu'on 
lémoignaittani d'empressement. H.O., qui avait nae 
grande perspicacité , devina juste , il mefitcoiuattre; 
ausshftt qu'on snt que j'étais dix fois: pins riche et 
plus titré que l'offensé , non-seulement je tas excosé, 
mais ce fut à qui me servirait le pJns chandement 
dan* cette affaire. Ma porte demeura fermée à toi» 
ces zélés défenseurs , comme mon Ame l'avait été à 
leurs menaces et à la crainte. La seule qui me pour- 
suivait vraiment sans reiAche , était de connaître l'is- 
sue des soins donnés par les chirurf^ens ; ils tournè- 
rent à mon entière satUTaction ; en peu de jours je 
demeurai délivré de mes angoisses , et la jenue per- 
sone de ses souffrances. 

Je sollicitai si vivement la permission de poavoir 
ratrê agréer mes excuses moi-même, qne je l'obtins... 
Quelle vne enivmte que celle de Célnttna t combien 
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de caadear , de grâces , jointes à une pudeur qui 
s'alannait à la pensée seule de Ja place ou la meur- 
trissure avait éié reçue. J'oubliais que le lejnps s'é- 
coulait trop rapidement; cependant je mis Gn il celle 
première visite oii j'avais vu uae personne guérie , 
-mais h mon tour j'emportais un trait qui avait péné- 
(ré profondément. 

Quelle difTérence des jouîssancesgrossières des sens 
^ la douce ivresse de l'&me ! Toute mon infîime con- 
duite de Paris se retraça à moi avec un insupportable 
dégoâl , tandis qu'auprès de Célestioa j'avais pres- 
que oublié que j'avais tin corps. J'avais lu dans ses 
yeiix mon généreux pardon , sa belle bouche me l'a- 
vait timidtfment ralIGé. Son père était très-froïd, mais 
poN^ ei ce ne fut pas sans peine que j'obtins la per- 
mission d'une seconde visite. Mon cœur en s'oiivrani 
k l'espérance et à la passion la pins tendre , me ren- 
dil b la vie. En peu de jours je devins im nuire hom- 
me; l'heureux climat sous lequel nous vivions me fit 
retrouver ma vigueur première, et j'employai tous les 
moyens en mon pouvoir , pour elfacer la froideur que 
les parents de Célesiina me laissaient voir. Je faisais 
dériver celte réserve d'une suite de ressentiment pour 
mon malheureux! coup,, mais j'étais fortloin.d'encoa- 
naitre la ca^ise véritable, cause d'autant plus tt^rrible, 
qu'elle a fait l'infortune de mes jours. Cette cause-a 
été le premier éclair du fujieste orage qui m^ laissé 
dans une tourmente perpétuelle sans savoir si jamais 
le calme renaîlia!."...i.. J'assurai Mîlord qua tout n'é- 
tait pas désespéré , qu'on avait vii quelques/s ime 
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faible digne rompre tes eHbrCs dévasiatëars d'un tor- 
rent furiein, et que nos cœurs, fortement anis, se- 
raieiit. désormais I9 bariière qné nous opposerloas à 
son inforliine. 



JUfreî» à Souries. 



Graod'Bocher, Mplemlire. 

« Je renouvelai, continua Milord, loorent mes 
risrtiKi Toujoui^ niéme politesse et même frbldeut- 
de ta part des parenis de -Célesttna ; nais "elle , etto 
semblait vouloir me lés 'I^Ire. oublier par des proeé- 
-dés' si nobles, si engageants, »i détitials , <iuie les 
premiers ne me firent plus aucune impression; je ofe 
voyais , je ne pensais « je ne révais plus qu^à Cëles- 
lioa. L'amour vertueux est le plus noble d«s stïuiu- 
lanis,'Ia puissance la plus îrrésisiiblé qui apus pousse, 
au bien. Mon amie était intimement vertueuse, elle 
joignait riuslruciioQ aux grâces de l'esprii; ^i%llé 
louait tel ou tel talent , je Tavais blenl(tl acijuis. Bien- ~ 
faisante, elle ouvrait moncçeur à la pilié; en peu dé 
tçmps je ne fus plus le moi ancien. M. 0-, après m'a- 
voir «onsacré quelques heures de mauvaise grâce', 
courait aussitdl se. plonger dans ses excès, landfo 
«luejecpassais des ijours fortunés. A la vérité , j'élliis 
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■eaiB nouvelles d'un père auquel ctipeadailt jVais re- 
commencé d'écrire avec Effusion de cœur et tonte U 
condance d'un fils satisfait de sa propre condurte. Ce 
moment de calme et de bonheur fut celui qui pré- 
céda la plus horrible tempêté. J'avais mandé à mon 
■père ma liaison' arec Milord F. , sous quels malhen- 
revx auspices elle wait pris naissance, enfin l^polr 
qae je aourrissals de passer en Italie avec lai. Il pa- 
iSlt que H. 0.,' mieux iastmlt que Je ne l'éiais des 
molinMiris de mon père^ lui avait.marqué que mes re- 
lations avec cette respectable famille devenaient cha- 
qsé jour plus tniim'es. Certes il n'avait point eu en 
TUfr de rendre service % mon père lorsqu'il s'em- 
pressa (h lui faire part ^e ces -nouvelles brpdéès des 
plas indignes calomuies, assertion certaine , puisque 
je -possède la ctHrespondançé originale ; mais c'était 
liiênplat/tt parce que Hilord F. éclairait avec 'beuu- 
eonpipop de sorn'la conduite de H. 0. ; aussi repor- 
iâft'il i l'élève une grande partie des vices du pré- 
cepteur. Milord P. était d'autant pins di^oséà me 
Jnget* défavorablement , qu^il avaiï eu une rebtion 
exacte de mon indigne conduite ib Paris. A péinie, 
pôarsniTit Milord B., avais-je insimil mon' père de 
tont ce qui concemail mes nouveaux amis , que Je 
reçus de lui une lettre qui ponvait servir do réponse 
anx miennes et qui'm'attéra : « Vous voulez » me mar- 
quait ce père courroucé » me faire mourir de ctia*' 
» grin,en fréqoenianl les ennemis- de volré père et 
» de l'Etat, ceux enAn que toujours il eut en exé- 
» cntlîon..:; sttohez qïi'nD mejnbre de l'opposilioi 
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» esl le rebui (te la société, et que {é renierais ptalAt 
r> mon fils que de le savoir ea si mauvaise compa- 
1 giiie.-.n Voas voyez, mon digne ami, que ce père, 
aussi eiallé dans ses opinions qn*injusié dans ses 
seoiiments envers une fimille estimable sous tous les 
rapports , ne la jugeait que politiquement et sans au- 
tre connaissance. Mon père fut toujours extrême 
dans son parti , je le savais ; mais, sans ces malheu- 
reuses lignes, je ne l'a'urais jamais cru déraisonnable 
à ce point-h. Sa telire m'exhortait encore à me con- 
former aux avis et h suivre aveuglément les conseils 
de l'homme saj^e- qu'il m'avait donné pour conduo- 
icur. Cette injonetion m'indigna particulièrement 
contre l'ipràmeO-, qui s'était fait un plaisir de me 
perdre dans l'esprit de mon père , afin de me tenir 
«omplèiement en sa puissance. Aîgri de ne recevoir 
quedes reproches an moment même oft je ne méri- 
tais que des éloges; aigri de l'esclavage dans lequel 
j'étais si rudement jeté, puisqu'on voulait appesantir 
sur moi le joug d'un homme méprisable ; aigri par 
JïDjnsiir.e de mon père qni me faisait un crime de ma 
liaisbn avec une famille qujnon-senlement m'avait rap- 
pelé il la vie , mais encore rendu à l'honneOr , h des 
principes vertueux, et qui avait reconduit dans ses 
bras un fils redevenu iendr« et respectueux , tandis 
<]aNI n'avait d'autre reproche à adressera Milord F. 
que celui de penser en politique différemment que 
lui; aigri enfin pai; des menaces, je conceslrai mon 
alRiction ; mais le chagrin qui me minait ne put échap- 
per :â.des. personnes qui, sous le manteau de l'indilTé- 
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. reacBf n'aTaieul pu me reAiser de l'eslime. Célesttua 
n^avail laissé dévioer son cœur , it éiait à bioi ; sa 
mère m'atrectioauaii, le père ({ardait le silence par 
erainte de se trahir. Oo me questionnasur ma santé, 
ei quoique la lelire çle mon père pesât vrolemmeni sur. 
mon cœur, je jugeai qiie toute ouverture de ce genre 
serait le signal d'une nipture.'Je me contestai doue, 
de saisir cède occasion favorable pour témoigner ii 
Milord F., combien son estime et son suffrage éiaieni 
nécessaires h mon bonheur, et qne je croyais ne pou- ' 
voir mieux les nérîter que par l'aveu (le .mes fautes 
passées et du sincère repentir qui les avait suivies. Je 
lui 6s un narré exact de ma vie, et je terminai par 
l'expression de ma vive gratitude pour toutes les boD-< 
lés de sa familie pour moi. Milord- F. fut vivement 
éuu à ce récit ; me serrant la main , il me dit : Binve 
jeune homme , des erreurs passagères ne sont point 
iirémissibles , surtout lorsqu'on les répare aussi 
bien et aussi promptement que voua. Votre père a été 
étrangement abusé dans la confiance qu'il a accordée 
à nn homme qui Ta déméritée. Dès ce momeiK je me. 
cbai^ de vous éclairer dans vos démarches ; cepen- 
dant c'est il [a condition que si Milord votre père vous 
imerdisait cette liaison , tous viendriez avec laœéme 
noble confiance m'en faire part,... nous n'en demeu- 
rerions pas moins bons amis, mais le (ils doit une 
obéissance implicite à son père, comme le père doit 
celte soumission h Dieu et aux lois. Jusqu'alors tous 
serez admis dans ma famille comme dans la vdlre. Je 
portai la main de Milord sur mon cœur, av«e la pins 
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viv« éauXioB.... Je bégajrai des sentimeats de graU- 
inde. Cet ioslaDt me yil à la Cois le. plus hcsrcDX et 
aussi le plus inforuiné des hommes. Au momeni oii^ 
Milord deveaait mon ^pniy mon coaduciesry je le 
Irompais.;.. je désobéissais k un père préi à m'aban- 
donner ei lou^ na félicité éiait empoisoiBiée par ares 
remords. Quelle eiisience affreuse que la mtem>e t 
aimé de Célestinii , i'cn avais obtenu Taveu ; comblé 
de bieofaiis ei d'bomiétetés par une feniHe (jai éiaît 
' devenue la mienae , j'apercevais dans le loiaUtin l'aa- 
leur de me^ jours maudissant son t\s , ce Gis , qut 
après, ravoir abandonné , le laissait isolé sur la terre.. 
J'entrevoyais ce père passer ses derniers jonrs dam- 
l'amerUime et le désespoir. Vîigt fois je fus sur le- 
poîat de partir ^ de le rejoindre , pour cbercber d^ob- 
icnir à ses pieds li boabeur. ie hû écrivis les lettres 
les plus respectiieases , les plus tendres, les phH 
pressaïkles. Je lui expo«ai avec fidélité toat le tablea» 
de ma conduite. Je lui parlai de M. 0, avec eséna^ 
gement, mais de uauièreà lui ouvrir les yeux..... 
tout fut inutite^ s» réponse portait : <• que la seul» 
» manière qui me restftl de lui prouver évideDuneni 
> mon affeeiioa et ma soumission , éuit de repasser 
» innédiaiement eu Angleterre et de venir serrer lei 
» noeuds qu'il m'avait préparés avec lady P. » per- 
sonne pour laquelle je me sentais la plus forte anlU- 
patie , el il terminait ainsi : « .Comme d'après ta coo- 
» naissance que j'ai de vos écaris, aiui que du peu 
» de respect «t d'attachement que vons avez pour an 
■ père qui se btsait une gloire de vous nommer soa 
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U.61S, je ne serais point surpris de vons voir persé- 
» vérer dans ta rébellion, je vous envoie donc sous 
» ce pli Taçte de votre émancipaUon, le* titres de vos 
» biens maternels el celui d'une rente aonijcUe de cinq 
-cents livres. Mais, $ou.venez-vous que dèslej^onr 

■ que vous accepterez cet envoi , -quoique vous poi'- 
• iiez nn nom qne voire condaile déshonore, dont: 

■ vous ^tes personnelteraent indigne, je ne vous le- 
» ^rderai plus que comme ou éti-anfier.... Ali! qui 
» anjraH cru que je serais, le dernier de ma famille ? 
» Voire présence peut seule me servir de répoinsc,' 
«ç'eM votre père en cheveux blancs, etdéjii uapied- 

■ dajis la tombe, qui preatl ce litre pgrnr la dernière 
» fois. ■« 

Je perdis la raison à b lecture de ces déciiiranies- 
Mgnes, te bandeau de riilusMW fut ^biiement dâchiré., 
£a revenant à moi je veulas [ariir, niais la per- 
Bpectiv&d'Mn mariage çonune celui proposé me fil ro-- 

culer d'jhocreur ensuite l'idée de me séparer de 

Célestjna m'arrachait la vie.... la pensée d'an père' 
irrévocablement perdu pour i«oi ; me perçait l'Ame. . . . 
ma postlion élaitaifreusé. <> J'apercevais le blâme gé- 
nérai, rindignaiioH de tous et pas iin ami pour i«e; 
consoler, pour me guifler, puisque le seul que je 
possédais eût été te premier ii me plonger dans 
l'infortune.... De lotîtes paris je me voyais entouré., 
d'abJnes profonds, sans issue pour les fuir. Dans 
ce premier pioment d'égaremenl, sans l'arrivée de' 
Friia^ je terminais ma irisle existence^ Mon valet de 
cbambre parut péfriSé à mçu aspect ; il m'apportait 
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une ioviiaiion de Mîlord F.;. je fis répondre (]i)e 
j'éiais malade; j'eus en effei des verijges et je me 
mis au Irt. Milord viol avec empressement me voir , 
mais je gardai le silence aux pressantes questions de 
ramJiié la plus tendre; il me quitta très-inquiet.... 
la nuit qui venait de finir avait été la proie des ré- 
Sexionâ les plus sinistres ei au^si deâ projets les pins 
coupables. Mon premier soin, au jour, fui d'écrire 
à mon père aussi respectueusement qu'il m'était 
possible de le faire. Je le suppliai de me pardonner 
mes fautes passées , je justifiai ma conduite présente 
et je le sollicitai de me rouvrir son cœur paternel , eu 
fermani l'oreille ît la calomnie. Je l'assurai de mon 
désir d'aller me jeter à ses pieds et de lui prouver, 
par tha soumission et mon obéissance j ton! l'amour 
que je lui portais. Je lui affirmai que j'étais prêt à lui 
sacrilier le bonheur de ma fie en renonçant pour ja- 
mais à Célestina , mais j'ajoutai que pour l'amour dé 
Dieu il ne me contraignit pas à épouser une personne 
ponr qui je me semais une répulsion semblable à celle 
que j'éprouvais pour lady P. Je lermînai eaSa en l'as- 
^nraui que quelque douloureux qu'il me fin de quit- 
ter un nom dont je faisais ma gloire, je l'abandonne- 
rais cependant pour celui de ma mère,'s*il méjugeait 
indigne de me parer du sien ; que, voulant lonjours 
dépendre d'un père qui m'était aussi cher t|iie la vie , 
je le conjurais de reprendre ses dons, de reitrer l'acte 
d'émancipation. Je chei^hai de le toucher par Utns 
Tes points; Je n'épargnai ni supplications , ni témoi- 
gnages de tendresse, et j'attendis dans la pins grande 
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anxiété ta réponse à ce volumineux paqaet.... Ah! 
quelle est. cruelle l'aiieiile!... si parrois la réussite 
vient à sourii'« , combien seuveni l'issue la plus poi- 
{[oaate perte-l-elle dans J'âme et ses terreurs et ses 
angoisses. La certitude frappe mortellement ; mais la 
barbare attente assassine à chaque instant, elle ne 
peut -arracher une vie que l'espérance ne Tait renaître 
que pour la rendre le but de coups plus sensibles. 
Cette funeste alier-native fut mon existence pendant le 
mois qui s'écoula jusqu'au j^etour du owirrier, qui 
Jevqit prononcer sur non sort. » 



2tStt'i! à €ti(alta. 



Gtand-Bocbcr, Mplembrr^ 

le terminai ma précédente, ou momenl oii Mîlordt 
<la08 les agitations de l'angoisse, atieodail la réponse 
de son père.... Elle ne fut que trop conforme à ses 
craintes, el la grosseur du paqueilui annonça, avant 
de l'ouvrir, qu'il n'avait pu nj adoucir, ni fléchir son 
^ge. tt J'«spérai, continua- ('il, du temps et de met 
soins. Cachant à tous les yeux les menaces et Tarrét 
qui accompagnaient mon émancipation, je communi- 
quai à Milord F. cette pièce importante et lui de- 
li la. Bqaia de Célestina. Au premier moment) tl 
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insistait poa^ que ce tti naoa père qBi.ru lui-m^* 
celle démarciie; ipais, inférant de mon émaneipalioB 
que. c'éifiil us moyen nénagé par ce père allier 
pDjar fie point se compromeiire ni se démeniir, il acr 
céda , maia non sans lai^wr jiercer une répngnuce 
des plus raarquéfSf 

J'annonçai à Célesiipa que, mon père (xHnaitt m«> 
revenus, nous, serions oMigés de vivre sur le coaii- 
nent, ou de Boss reiirer dans ene petite terre qoe 
je.possède an Yorkshire, si noMs repassions en.Angle- 
terre. Elle ne s'affligea point d'un étal médiocre^ SOB 
désintéressement me la rendit mille Tois plus chère 
CDCore. Le mariage fut célébré et nous pass&mes en 
Italie. 

Sans l'ineessMiie idée d'un pdre vivement irrité et 
profondément blessé de la conduite d'un fils pervers 
et ingrat, j'aurùs joui de tonte la félicité possible , 
puisque j'étais uni à t'épouse la plus aimable et la 
plus vertueuse. 

J'adressais régniièremeot des lettres k mon père , 
mais elles restaient sans réponse. Uilord F. eiCéles- 
lina s'abstenaient de m'en parler, n'igoonot pas te 
chagrin que j'éprouvais de ce silence. Malgi^ kbon^ 
heur que je filais, je devîos triste et rérear; 
ah ! qni pourrait éire satisfait et tranquille avec la 
malédtclioB d'un père ? Dix mois s'étaient écenlés d». 
puis mon mariage, lorsque, sorti un jour, J'eas le 
malheor de faire une chute de efaêval «l.de ne easeer 
une jambe. Rapporté h la villa que nous habitions} 
Céhstina et sea parents se ireovèreu dons m étM 
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pluS'à pUiodre ^e le niienl Les soin* ter^pinstetw 
dres me fareol prodigués. Appelé de livrer des teilfea 
de Ëbaoge, je rerhisit C4leslina la clef dn secrétaire 
OÙ -elles éHrient renfennées. Par uoe faialké iiiex{)n- 
' msblê, j'avais- oublié de renirer dans le seerei la fn- 
neste correspondance de mon père, doal la l«clure * 
ffl'abrenvah d'autant plhs d^nwriume que chaque - 
JiDBF je redouiais qtio l'arrivéede )a imite m'apporiitl 
Ik Bouvflttè ^e.ta Aioft. Plus mes craintes augEnenioiént 
«I ptusje Pessenlais le beboinde revoir cette écriiuni 
ciiéne,-i»oi qui en état» privé depuis si long-temps. Et 
quoique «es lettres renfOTDiassent le poison de mon 
eitsteoee, je ne pouvais eo atracber mes yeux. Cér 
ieuiua , di* je, qui cberduii à percer Le funeste se- 
oi'et qui détruisait ma traçqmilitéi s'empara du (bial 
paquet :«: passa dans son appai^eroent pour eu faire 
la Iftelwe. IVop vive pour attendre d'être asiiie, ello 
parcoiiraii en marcha&t ces Kgnes si ontrageuses et 
pour moi et pour Bf famille; nais lorsqu'elle en vini: 
à ceue natédtclîon pnonbocée av«c tant de force, elle 
énaouli.... Dieu! aoni-je la force d'achever'?.... ea 
lonbwti, elle rènoontra l'angto 4'ane table de mar- 
bre, où elle se fit -onn large blessure à la télé. '.. . Dea 
cri» pMfliifs, un gémissement déchiraMi auirèrent 
KHis tes babitaats de la maison h la pièce d'où ils 
psHaieat.-;., C«a cris avaient vibré ^qu'au fohd de 
iiioa' tee, et Je voulus voler à l'endroit d'où iU s'é- 
Mleiit faic enlendre ; niais je n-éinis pas hors de mon 
lit que ma jambe, r«mise depuis quatre jours seule- 
«MU, («nk 4e sou appareil, tA (es^bwlean deviiïr«it 



SI vi?es f|uè je'perdisf la connaissance et presque la 
Mie. Eb ! pourquoi Dieu, daiis sa bonté, ne me relira- 
t-il pas h IdI, puisque je ne devais rester sur celle terre 

que pour être le plus infortuné des hommes? Le« 

chirurgiens acconrureni et donnèrent leurs secours ei 
àCéleslinaetàmôi.... Dès que je repris le senlimeql 
de mes douleurs, je demandai à grands cris de voir mon 
épou5e,-de savoir ce qni lui était arrivé ; on m'en ca- 
cha la cause; on me dit seulement qu'atteinte d'un 
vertige, elle s'était faite une profonde blessore.... 
que, sortie tle son érnouissemeni, la première chose ' 
qn'elle avait exigé pour sa tranquillité était que je me 
contenterais des nouvelles qu'on m'apporterait d'elle, 
sans que je fisse aocune tentative de bouger de moB 
li(^... Jusqu'à un certain point, ceci était vrai; mais, 
mon ami, je vous laisse à juger de Tétat affreHX de 
Milord F. et de ma belle-mère, eux qui venaient me 
consoler et me donner des nouvelles de leur fille, de 
ceiiechèreCélestîna, elle qui, depais un mois, n'exis- 
tait plus.... Son dernier mot avait été pour mot..... 
Jour abhorré.. .dont la lumière devint mon supplice... 
je ne la .verrai donc plusLj cette Célestioa, elle qui me 
tenait lieu de tout ! Je jetai des cris- affreux ; je vpirius 
aller vers son tombeau : c'est en vain qu'on (Percha à 
Rie retenir.... je me prosternai sur ce dernier asile ; 
puis, la perte que j'avais faite se retraçant dam loate 
sa force, je me routai an pied du monument ; je mor- 
dis celte terre qui renfermait le seul objet de ma 
tendresse; je meurtris mon visage contre ce marbre 
aussi Froid qu'insensible... On m'enleva de ce Ueu, oh 



., Google 



— «1 — 

j'aurais voulu lerminer mon existence ;- je fus, pen- 
4aal quinze jours, dans le pins alfrenx dëGre ; on arait 
placé un appareil sur mes blessures , je l'arrachai ; il 
ralloi me lier.... 

De profonds soupirs s'éckappaient de ma poiiriae 
oppressée; Mtloril serrait fortement ma main; après 
quelques miaules d'un profond silence, il continua 
ainsi : « Les fortes conmmioiis que j'avais reçues, la 
profondeur de mes maux physiques et moranx , ta 
tristesse qui avait miné sourdemeai et depuis long- 
temps ma sanlé, tout conlribnaii à me plonger dans 
nnélai d'abattement qui présageait que Je ne vinais 
pins long-temps, si Ton peut appeler vivre l'élal d'un 
homme qui se souiienl à peine, qui garde un silence 
absolu, qui ne mange que par contrainte, enfin qui 
ne prend pan à rien de ce qui se.passe autour de lui. 
C'est de la sorte que je passai six mois. Hilord F. et 
son épouse, qui me chérissaient et qui craignaient de 
me perdre, se décidèrent k me faire voyager ; mais , 
après avoir parcouru iou(e l'Italie, fléchissant sons 
une sombre mélancolie, je n'avais vu qu'un objet, je 
n'avais songé qu'à lui, qa'au tombeau de Célesiina. 
Mes larmes coulèrent, et alors commença h se Kiire 
seaiirJa bienfiiisanie main du temps. Nous étions vem» 
fixer noire«éiOHr en Suisse; l'air vivifiant de cet hen- 
renx pays me 6t beaucoup de bien, et lorsque, je pus 
ceoatei* avec quelque peu d'attention un discours 
Mivi, mes parents adoplifs, qui m'avaient comblé de 
tendresse etde soins ; eux, qui m'aimaient tomme leur 
propre énraM,. qui !rralent«acrifié toutes lenrs plaiulet 
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po«v n'écouler que les mienneA; anx,;d0iit l'avais 
àbnnvé l'existence cl'amËTiaàie et qai Dem'enpres- 
saisDt pas moins snr leur seia, sur ce sein pîij^ais en- 
foncé le poignard de la douleur et du désespoir, in^atH 
noncèi^t qu'il fUbii nous séparer. Cefnl alors que 
jNipgiris qu'ils n-'ignoraieu auemw-eircoasiancede qu 
rupture' avec nwD père ; mais, aussi dWeais que ten- 
dres, ils ne l'avaient canhé jusqu'à ce janr^ aassi 
générenzqne nc^as, Hs ne plai^ircnt sus faive«i|' 
tendre des Teproebes qaî auraient éié si bien faaiÈs, 
Je Bwrepdis à leurs 'conseils.. IStm soeur parttA 
comme les lems ; je panis, nais noit saù teurateir 
lait prwniettr* que^ si j'éuis rapoossé de mon père , 
je retrouverais i««joiirs les-ménes seatimentsM ua 
a^e BuprèS' d'eux, el que, dans tons tel oas poesibleS) 
»)Bs«atHiti«idpioos' unecorrûpeiodaBca snîviB': SA- 
las.] elle. ne danr pas lon|r<teup8 j polsqae six -nk^s 
a^rè», k huit jours rtn da l'autre, ils forent rejoîiKke 
ma Céleuioa. Parugeravee- moi ta douleup ppofbarfè 
que j'éprottvai à celle perte aussi eruetle qu'4<<réparB- 
Ua, puisque Jfimais je n'avais eu us aussi ppsssani be- 
soin qu^à cette époque d« leurs salutaires avis. 

Arrivé ii Limdres, mon père me fit refcier sa 
l>aile; nuiis,sdremenltoucbé4le compasBi«Bfwnr mm» 
élatj OQ ajrant appris pea t;6ire que je me praposais de 
rspurtirj il me fil dive qu'il me recevrait. Je demao* 
rai'iodéciasi je profiterais ifa cette pemriesioaj 
lorsque je reçus une lettre de Tcxoelient MiVorâ 
I-'., qui me marquait qu^il serait plus tranquille 
lorsqu'à me «aurait muré eà ^rM' C« fal f)oM« 
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aaiant pour eax que pour moi qna.je. me dé>< 
cidai itmo présenler à l'bôt«l-B< Je iressaitlis à la vae ' 
de mon père; le premier mâDTemeat le porta à 
m'embrasser. Je lambai h ses pieds ; des larmes coih 
laieat de no9 yeux... Celle première etTusion passée, il 
reprit- sa rigueur et m'accabla de reproebes ; m»is sV 
pereenDl que }e demeurais mnei ei que mon éiat éiail 
déplorable, il s'arrêta ; puis, en œe qualifiant de mb 
cher et de sôo'uoiqtie Gis, il mo demanda si j'avais 
votdn le faire descendre daas la tombe avec . le 
désespoir dans V&me. Son aileodrissenient effaça de . 
ma pensée les duretés dont il venait de m'acctdHeri 
Je ne vis plus en lui qu^n père offensé et ir qui J'a- 
vais failli làire perdre la vie par mes égaremenHi - 
Je «''aoeusaij je solliciiai l'otdili éa passé, er, dès 
ce jcmr) nous vécAmes irès-aaisî il ne fel janniis 
question de moB mariage, ni de la-làiiMl(eF> 

U&itnable correspendanoe que- je reeemis de 
Suisse, les bontés inlarlssaUes et lonjonrs nouvelle) 
d'un père qui me bénissait alors, et qui m'avait 
rendu plus ricbe que je ne le disûais, quelques re- 
laiioDS que je m'étais (ï>rmées, enfin ma préseniaiioB 
3 la cov, oit mon histoire était eoMwie etavait al' 
leodri tous les coeurs ; la bienveillance et' riutérél 
qn'o» me témoignait, loni me rendit insensiblemest 
àiiioi-méme,torsq«eroonpère, qui, malgi'é son long 
sileuËe, ne gardait pas moins ses anciens .projets^ 
w'en i-eROwela i:onverture. Je fiis attéré à ce coup 
inationdu.' La perte si réceiiie de. la pins aimable 
ratnme de la plM chél^ ^ foqwes, éijait en-< 
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t»re irop poignante à mon cœur. pour pouvoir 
- imiendre une pareille proposition sans la plus vive 
répogmince, même sans horreur. Je voulus en 
écrire à.Milord F-, mais la répoase fui l'affreuse 
nouvelle de jenr décès. Je pris lo deuil, mon- père 
en parut très-méconlent, cependant ïl ne m'en fit 
■pas de reproche et se cooienia de me dire : je sup- 
porte .toutes vos faoïaisies, parce que j'espère qu'une 
fois en votre vie vous obligerez un. père moribond. 
Je. le priai de mè laisser passer le temps de Taf- 
fliciion, qui n^était guère tel pour lui et je lui promis 
de suivre alors ses volontés. L'idée que-mon père fût 
toujours fondé dans ses reproches ; la crainte qu'âne 
nouvell.e désobéissance, qu'il nommait une rebellioD 
ouverte, lui dopnât le coup de la mort; le charme de 
ses derniers jours que ma oondesceadance allait ren- 
dre les plus fortunés de sa vie, ou que mon eoiéle- 
ment abreuverait de fiel ; toiit ce qu'un fils doit à bod 
père, devoirs que Milord F. m'avait rendus légitimes, 
quoique souvent injustes ; la pensée que ce cher dé- 
funt aj|»prouveraii on sacrifice si douloureux s'il vi- 
vait encore ; enfin il n'y eut pas jusqu'il cette pré- 
cieuse ei uniquement chérie Gélestina, à qui, dans 
cette circonstance, je renouvelai à jamais le don de 
mon cœur et l'hommage de tous mes sentiments. 
C'était dans son sein angélique que désormais je vieu^ 
' dnis déposer tous mes mt^ux et mes tourments ; elle 
i|ui avait embelli et semé de fleurs tous les ia- 
slimts que nous passâmes ensemble. Plus je revenais 
sur le passé et plus le. présent me paraUs^t déaes- 
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péraDt. Je redevins morne et rêveur ; je fis qnefqneï 
visites à lady P., qui, à Tiâsue de chacune , perdait 
davamage ii mes yeux.... Elle poussa même l'indé* 
cence à s'amaser de mon.denil-et de mes regrels. Je 
n'y retournai alors qu'aveC là plus grande répu- 
gnance.... Pourquoi vous'ennuïerais-je plus long- 
temps âe délàtls déplorables?... J'épousai lady P. Je 
crois que si l'on pouvait assister h ses propres funé- 
railles , on ne serait pas plus triste qije je ne le fus 
le jour de ces secondes noces.... La setlle chose qui 
me soutenait, était la saiisFactioa de mon père; il 
semblait rajeuni de vingt ans ; il me comblait de ca- 
resses, et jamais il ne fut aussi communicatif avec moi. 

L'orage ne gronda pas tout de suite. Puisque je ne 
pouvais pas être tendre époux par amonr, jlavais ré- 
sbln l'essai de le devenir par raison' ei par devoir... 
Toilt téméraire que fili cet engagement pris avec 
moi-même, j'avais assez de rorced'ftme pour te sou" 
tenir"; mais je fis la funeste épreuve qa'en mariage la 
froide raison ne tient jamais lieu des élans dn coear. 
Que la vie est longue quand elle n'est semée que d'é- 
pines, tandis que c'est à l'amour qu'on doit les roses 
qui font oublier les blessures inévitables de l'exi- 
stence. 

Quelques semaines s'élaieni à peine écoulées, qtié 
je crus devoir faire de délicates observations *jf ma 
jeune épouse, qui, par ses dissipations et ses folies, 
portait de rudes atteintes à ma fortune. Son faste 
était porté si loin, qu'elle efiiiçail sa souveraine; ses 
profusions étaient sans bornes. Toute ma douceur, 
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rM'âme du tiasque 4e la tendresse s ue put ine sau-r 
ver d'un d'éluge de -sarcasmes ei d'allusions pïquao- 
les. Oa m'accusaii d'avarice ei de parcimoute; <Mi 
aiouiail qu'il Tallait que L'argent suivit sa course; on- 
demanJaii, ce que deviendrait la société ,, si le riche; 
enfouissait sou or. J« sentis que si je m'engafteais 
dans une semblable dJscHssion, bouillaot cçtmnejele 
suis, je ne iv'arréleraîs plus, ce dont je semis désolé, 
ensuite.. Je me conteniai seulement défaire observer 
qu'un peu de modération dans iios dépenses était le 
l^g«r sacrifice qi)eje réclamais d'elle, et quoique, 
npus fussions peul-éire aiissi riches que le roj, il 
n'é(4it guère bienséant d'effacer S. M. la reîoc^ Goai' 
m^ je me retirai potir ne pieu gài0r, eUe me cmt 
vaincu , et loùi^ ^ modérer ses «xtravagames dépen- 
ses, ce u^était que cQprices nouveaux, qa&super6uit^ 
de tous les genres et d'uae ruiqe incalculable. Je a* 
vQu» p^rlfl point ôuire «^la 4*aiw maîsQo où on quia— 
tHpIa les 4oqte9tiqu9s, où tous les, jours ily avait table: 
oHverMf outre uuservice régulier de douseco^vei^. 
et .me tairai sur les phis magoifiques «adeauK, pré- 
smilés ft chaque, occasion ^ des amies. Je parlai de 
e6lt« raéianiorpbose à mon père, je le trouvai ^nssi 
ulcéré que moi. Comme il pouvait s'accuser de ipus 
ces maux» m'ayaut forcé à oe mariage, tJ soqffi^it 
b«tKfcbiip sans oser me le confier. Incontestablement 
il. serait sorv^oa quelque fâohfux éclat, mais m» 
fenme m'ayant anooncé sa grossesse, dè^ cet ioslaot 
on e«t plus q«e jamaift, pour elle, tous les égards ei 
tous les méwgemepia possibles. Notre doacoar ei 
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DOS préveamces L'eDcouragàrenl.; toal devint exl^ava^ 
giot. h rhfttel B. Uon pèro que ce spec.iaele décl]irait ne 
pot le supporter davoniftge ; il expira dans taesbras^ 
eo me solliciiiiiii de lui pardonner Ions les chagrins 
aaxqoels. je serais en proie par son làitj M s'accusaal. 
de s'éire privé' du vrai boDheifr par sa ravie, Eô me 
baissant p«ar lui deuner des seins , le portrait de 
Céletitna t'échappa dt» dessus* hmmi sOBOr ; il le fixa 
avidement, porui ensuite ses y^n sur n)oi.>.. nés 
larmes servirent d« réponse. Ce fîsage aagélique si 
simple le frappa, il Inî adressa ces mou : ne parém- 
pwrw-faiif aussi? puis t'ayant porté sur ses lèvres, ce 
fut 90e dernier mouyemeoi».. Quelle scène-'décU' 
rante ! par combien d'endroits elle perçait mon cœQV. 
Ce père que }e.«e r«vemi plus ici^bas, ce pèr(f..r«^- 
connaît se» ions sans pouveiv les réparer, M la caose 
qui le précipite an tofnbeou est aussi celle <lft Ions 
mes mribeurs.. .. Divine Célesiina, intercède rasa &- 
vetar auprès du Grand Maître de* destinées; il a tput 
efscé poiw toi , puisqu'il a reconip son )sj«siice et. 

qae son dernier sospir t'appaniat Je restais le 

sen) malbourenx dans ma maison, oà, sauf le fidèle 
Fritz, qni est encore avec noi, personne ne prenait 
pan à ma douleur. Celledelsdy B. ne fat que d'é^ 
liqnetie, on n'en vit pas moins de monde, seutement 
pins à la sourdine.... 

Je (rauvai dans les papiers de mon père toutes les 
noirceurs écrites par l'iii/ûme 0^, «lui, lui-même, s'é- 
tait vu forcé 'à épODser nue jeune Ntmoiae après 1V 
voir rendue nière. Je me. fis. un devoir de lui repro*- 
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cher sa scélératesse, ce qui De m'empéclia. point de 
lui contianer la petite pension alimentaire que mon 
père lui -stispendit le jour même <le mon retour sous, 
le toit paternel ; je n'y mis que la seule coitdition que 
jamais je n^ntendrais plus parler de lui. Ce fut donc 
sur là téle de son fits que cette rente Tut constiluée. 
MitadyB.- devint mère d'un fils. La naissance de cet 
eufaal ne me donua qu'un éclair de liontieur. La mère 
renonça au premier d^ ses devoirs en .refusant d'ullai- 
1er elle-même celui à qui . elle venait de donner le 
jour. Avec la santé, elle revint à sa vie dissipée, aussi 
rinoocent marmut fut-il abandonné à des mains wer- 
oeoaireâ- el son père seul s'occupa de lui. Ce père. 
a'Q|il plus de joie qu'en ce 61s.... HélasI encore au- 
jourd'hui que je le comble de bienlalls, ne pouvais-îe 
pas espérer que de lui me viendraient les plus douces 
consolations ! £li bien, c'est ce malheureux eofaot 
qalme perce le sein...» Ici Milord se couvrit les yeux- 
et garda un profond silence.,, il le rompit pourdire : 
Les circonstances qui s'étaient succédées m'avaient fait 
renvoyer h la seconde année pour vaquer à l'examen 
de l'état de mes dépenses ; cependant je;ne voulus pas 
aller plus loin sans éire éclairci surce point important. 
Que devios-je lorsque j'-appris de Ig bouche de mon 
intendant, que dans ce court espace de temps nous 
avions dissipé cinq fois la valeur de nos revenus? 
J'entrai immédiatement chez lady B. et lui exposai 
notre état de situation ; elle ne fit que rire de ces chif- 
fres, grimoire, disait-elle, auquel elle ne connaissait 
rien. Je lui fis alors deux propositions k choix, la pre- 
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mièra d'aller ihre dans une de nos lelres, assez éloi- 
gnée de la capitale, sabs y voir d'amres personnes 
que quelques voisins ei d'élever là notre Gis, oubieu, 
d'un commun aceord, de demander notre divorce; que 
je lui laisserais rentière jouissance des revenus de 
ses biens, s'élévant à (rois mille gutaées , auxquels, 
j'ajouterais une rente égale de mes propres deniers, 
rente qui prendrait fin si elle venait h se remarier. 
Cène seconde proposition lui plut iafinîmeni. Elle ne 
m^avait jamais aimé et ne m'avait épousé qu'à cause 
de mes grands biens.... Les parties se trouvant d'ac- 
cord, en moins de deux mois tout- fut terminé. 
IL. MM. eurent la bonté de me féliciter de celi« sé- 
paration, ajoutant que tout le scandale relombail sur 
la divorcée. 

Dès ce moment et jusqu'à ce jour elle n'a disconti- 
nué, et vraisemblablemeal jusqu'à la lin de sa vieelle ne 
cessera jamais la même dissipation et le'méme faste. 
Ses revenus sont insuffisants pour le soutenir, aussi 
bien souvent surgissent des actes de saisie sur ce qui 
doit écheoir de ses quartiers. Deux fois déjà j'ai ac- 
quitté ses dettes. Celle femme, qiii a quelque part en- 
core à mes bienfaits , m*a ravi le cœur de mon-SU. 
Elle mefaitpasser pour un monstre à ses yeux. Trop 
jeuue pour qu'il pût voyager Jivec moi , je le laissai 
entre les mains d'un ami et de son épouse^ qui, n'ayant 
pas d'enfant , l'oni soigné comme s'il leur apparte- 
nait. Arrivé à l'Age on il devait entrer'à l'universilé de 
Cambridge , il y fait d'excellentes éiudes ,'ses .profes- ' 
seors en sont parfaltemenl satiefaitSM"- Mais à quoi 
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taé stmeot ces éloges T ils tont donnés à va âb^nf^r, 
à. un hommefini me détesie , qui fait plus, qui me le 
laisse «lUrevoir cli»c[ae fois que je me rapproche de 
toi. Ob, mon ami, exisie-4-il nu père, nn homme plus 
infortune que moi ? 

Tout ne me semble pas désespéré, Rltlorà,'lBi ré- 
.pondis'je ; non, lont n'est pas désespéré ; man eœor 
me crœqttSiniemi»meilleùr peui Tenir ei que petA^âlre 
cet antàr rat^èteifi hi passé.... MaintenaBi que vous 
■MBoas ores pas jugés indignes de connahre la source 
de vos peines^ daignez continuef k' tous épancher 
dans te sein de l'amiiM. Pnisèz-y ces consotaliom da 
(flaque inslant, qui ^ elles seules sont àéjh un si grand 
soulàgemeui, surtout quand on B^admse Ii des Amœ 
qui notts comprennent. Cherchez à reprendre votre 
sérénité, et croyei que noire propre tfoiiheur serait 
grandemeni alléré si nous ne rénssîssioits juis à voob 
rendre à la réfiché; 

On dirait q'ue'la douce espérance semble vouloir 
réchaulTer le coeur de Milord, son existence a dénidé- 
mebt changé de Tace , depuis qn'allégé'du fardeau de 
ses chagrins, -nous le partageoùs. Jadis il y avait des 
joura oh bue noire ntéiancolie s'emparait de lui , 
maintenant ilest d'une égalité d'humear parTalte. Deh 
'Choses donces et consolantes lui sont constammenrt 
oBertes par là sensibilité el la délicatesse , aussi le 
^rand-Rocber lui en est-il devena miUe fois phis 
cher. Les caresses de mes enfants n'ont phn ponr'lot 
' Vtftnertnmé qui les accompagnait ; bien qu'ils ignorent 
tout, sembloAl-ils avoir augmwié d'affection pour hii; 
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Gnad'Bocfaer, octobre. 

Miloi^ B., redevenu libre'et allëgé.d'i>iiftéponii6 
'dissipatrice, demeura fori pea-dA temps à Londres. 
-Il «il ses affairés dâas te meïlleiir ordre, et se sODve- 
naift que roei) da naître est urgent dafts tes {iropcif- 
1^ rarales , il passa Ions les étés dahs ses terres , lés 
pirconrant aiasi Tane après l'antre. L'hiver, quand les 
a^i^s publiques ne lé retenaient pas en Angleterre, 
il passait eo Italie. Son cœur l'appelait ii Florence, C'est 
atflsi que nous le vîmes plusieurs suBées.Cetartnnge- 
nient ne l'empëÈlia point d'être chargé de missions ini- 
portBDies auprès de différentes cours du coniinfflit, mis- 
sions qui l'empêchèrent anssi de se charger de Tédit- 
caiiondeaonfils. Les remerctmenis que l(i m'adresses 
pour tons les déiatls renfermés dans mes dernières let- 
trat,'rae conduisent à supprimer les excuses que je mé 
proposais de (e faire aggréer potir leur voluAtineuSe 
longueur. En revanche , reçois nos remerclnienis 
pour la musique que tu. nous a eiavoyée. Quels inor- 
ceasx âéKcijenx que les N** 1 5 & 20! Ceux qui précè- 
dent ont produit sur Milord an effet inexprimable ; ' 
quels souvenirs oochanl'eui's et déchirants ils ont-ré*- 
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veillés dans son Ame , qnelles émotions douces «t 
cruelles ils oot fait vibrer ! pendant quelques mo- 
aicnls j'ai craiut qu'il ne pAt en soutenir Teffet. 

Les soirées, devenues plus longues, nous ont per- 
mis deux rois par semaine de former de petits con- 
certs. Nous réunissons suffisamment d'instruments 
eDIre nous, poarqu'aucune partie ne manque. Miiord 
a bien voulu être notre maître de chapelle; jamais 

. Théodore ni Luure ne manquent à ces réunions , où 
aucun étranger n'est admis. Nous en banuïssons éga- 
lemenllouie expression passionuée. Nous avons rem- 
placé les strophes pleines de feu , par d'autres dans 
lesquelles ooils chanions l'amitié, la bienfaisance, la 
modestie, l'amour fraternel et &Ual , enfin les beautés 
de la nature^ Jjmiais nous n'oublions le morceau d'ac- 
tion de.grâces pour les bieufaiis du Maître de la na- 
ture. 

La semaine dernière le temps «uil si beau et l'at- 
mosphère si calme, que nous nous décidâmes !i exé- 
cuter un peu de musique sur l'eau. I^ lune en son 
plein venait caresser le lac de ses rayons argentés i 
la surface mobile les reflétait sous mille formes. Nos 
.accents furenl aussi harmonieuxque touchants, ils ré- 
.pandajeni une tendre mélancolie. Comment pourraïs- 
je dépeindre tout ce que cette soirée eut de charmes? 
ililord doit passer en Italie, lu le verras sans 
douiB.' Avant qu'il soit k Florence, veuille charger 
• quelqu'un d'habile de dessiner avec les plus scrnpa- 

- leux détails le tombeau qui se trouve dans les jar- 
dins.du marquis P., et lu me feras passer ces dessins 
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sans pertede temps. Uilord B. parait décrdé il ache- 
ter ces jardins; il réassira sans doute, parce qoe le 
propriétaire actuel n'y tient que médiocreni.ent ; d'ail- 
leurs il a fixé son domicile à Naples, et autant vaut 
s'avoir pas de possession qne d'en être si éJoigoé ci 
de n'y -venir jamais. 

Mes .fils yiennem de me soumettre la noie de l'em- 
ploi' des trois cents livres que je leur donnai à chacun 
l'année dernière, à peu près h celle époque. Quelle . 
n'a pas été ma satisfaclion en voyant que ces frères 
ooi réuni leurs capitaux pour en Taire un usage mieux 
entendu et doubler leitrs jouissances en les parta- 
geant ! A Texceplion de deux ou trois articles, avec 
quel discernement , avec quelle délicatesse ne se sont- 
ils pas acquittés de l'aimable bienfaisance? Je dois 
des grâces au ciel pour ro'avoir donné des élèves do- 
lés d'un cœur généreux. Leurs bienfaits ne se sont 
pas seulement montrés par des dons d'espèces , mais 
par d'autres moyens à leur portée. Tu en jugeras en 
lisant la copie de leurs comptes que je joins k celle- 
ci. Observe.que les deux frères en mettant leurs biens 
en commun, se sont associé leurs sœurs, et que n'ayant 
pas loujoars bien calculé leurs moyens, ils se seraient 
trouvés gênés le dernier mois, s'ils n'eussent sacrifié 
la plus grande partie des soixante livres qne je leur 
avais données pour leurs plaisirs. J'ai fait mes obser- 
vations , je les ai engagés à persévérer dans la route 
oii ÎI& sont entrés, et la même somme leur a été 
versée pour Tannée que nous, allons parcourir. Ce 
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joor «b a été iin beau pour eux ; paissepties doacenrs 
de rhumanité et de la bleoFaisaoce' leur en faire 
passer soiivent de pareils 1 



2ilftti à parles. 



Grandr-Hocber, oclobre. 

Jamais temps, dans cette saisoD, ne fut plus beau 
que celui dont nous jouissons depuis une quinzaine. 
Comme si le flambeau du jour vtrnlût nous habilnér À 
sa procbaine absence , il se voile le matin pendant 
quelques heures. Les brouillards qui le masqùeni se 
dissipent plus tard; déjà on déconvre les parties 
élevées du pays, semblables à des Iles. fiieniAt après 
se montrent le clocher, les girouettes et le Êiiie des 
maisons. Un vehl quelque peu vif qui s'élève^ nous 
débarrasse de ces masses ambulantes, et la contrée 
nous offre alors un tableau ravissant' par les. mille 
teintes qui la parent. Aux charmes du printemps 
se réunissent les riches dons de l'automne. Le soleil 
s'empresse de- faire disparaître l'humidilé, il anime, 
il vivifie tout. Aussi , avec quelle joie les vendangeurs 
ne saluenl-ils pas cette bienfaisante chal«ar! Les criS' 
qu'ils poussent se répètent de proche en proche, 
d'no bout de la c6i« à l'extrémité de La Vaut! , el fooi 
retentir les échos du Jura. 
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Le pampre rouge et jaune laisse veuve la feuille ' 
verte; il ne fait que mieux ressortir la ricbe nuance 
de la grappe , dont la graine juteuse {orce à céder 
sous son poids la branche qui la vil naître et qui 
la nourrit si abondamment ; mais la main du vendan- 
geur va en s'enrichissanl soulager le sein maternel. 
Cbarmanle métamorphose t ces fruits de la vigne 
cessent d'être contenus dans des paniers. Il faut «les 
vas^s pour recevoir celte liqueur aussi blanche que 
du lait, aussi douce que du miel , vraies eaux des 
fleuves peéiiques des anciens, qni n'étaient pas plus 
heureux, mais bien plus sages que nous. Bientôt œ 
nectar, jaloux de devenir pur et limpide, quitte la 
robe de l'innocence pour revéïîr celle de l'esprit; 
en devenant pétillant, hélas ! il a perdu sa douceur. 
Il en est aussi de même chez l'homme ; en arrivant à 
la science, il voit petit à peiit'disparaîire «es qiialités 
primitives. 

Milord est enchanté de ces jours de vendanges. 
Nulle part, il ne se Irouveaussi bien qu'aux vignes, 
d'où, avec mon père, ils nous rapporieni de ces gri- 
ves grosses et grasses, qui, après s'être bien naur- 
ries dans nos vignobles,' viennent payer un tcibui à* 
notre table. 

Mais ce sont mes élèves qui jouissent au milieu de 
ces travaux. Les chants, les bosseites, le pressoir 
qui gémit, les chars qui vont et viennent; mes filles 
qui vendangent, la maman, qui avec le fruit de nos ceps 
vaudois, a l'art de composer des vins'de pays divers. 
Ses enfants sont ses aides ; il faut voir avec quelles 
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délices ils sonl it ses ordres, et avec quel empresse- 
ment ils travailleM sans ses yeax.... Quelle niche de 
tromper les (^urmeis, surtout ceux qui se donnent 
poer les pins habiles conaaissenrs. 

Nous avons une véritable obligation aux vendan- 
ges, puisque sans elles Milord serait déjà parti. Il 
n'attend que leur fin pour traverser les Alpes. Quel- 
quefois nous nons surprenons chagrins de ce qo'il 
ne pan pas, parce que la saison avance et rend ces 
défilés très-dangereux. Nons l'engageons à rester, 
mais son cœur l'appelle aux environs de Florence, 
oîi il coniple séjourner deux mois ; de ]à il passera 
an mois à Naples, puis il se rendra ea Angleterre. 
Quels souvenirs précieux il nous laissera de son sé- 
jour ici, auxquels il a ajouté trois gages, d'abord son 
indissoluble amitié, ensuite le portrait de Célesttna, 
qu'il nous donna hier à dîner. Ce /ut une bien lou- 
chante surprise. Fritz s'était rendu la veille à Genève, 
pour porter d^s ordres aux domestiques qui y sont 
restés. A -son retour, il remit nn paquet ii son matire, 
qui parut fort ému. Il nous demanda la permission de 
l'ouvrir. S'éianl approché de la fenêtre, il s'écria : 
c'est {Kirfaiiemenl elle ; puis venant ii Caroline, il lui 
dit : Madame, vous qu'on ne peut voir sans bénir, 
et dont l'amitié est le plus précieux trésor, daignez 
continuer l'intérêt que votre belle âme m'a laissé 
percer jusqu'aujourd'hui, et mettre le comble à 
toutes vos bornés pour moi, en accueillant tout ce 
qui me reste d'une épouse qui eàt été digne d'élre 
votre amie. Si elle n'eut pas vos traits, son coeur 
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«tait Semblable fiu vAire...... Une émoiion loDJours 

croissante Tempécha d'en dire davantage, n»e fai- 
blesse allait se trahir. Caroline prit le portrait, et 
ses yeux pleins de larmes répondirent pour ell; ; elle 
porta les traits de Milady sur sa bonchc, et dès que 
chacaa les eut considérés, ce poriraîl, qui est fort 
beau, fut placé où il restera désormais. Célestina 
dut élfe une bien jolie femme, sa figure respire la 
plus grande douceur, jointe à Une teinte de mélanco- 
lie. Enfla le troisième gage que nous a laissé Mîlord, 
c'esl sa promesse solennelle de nous écrire souvent et 
d'être renduau Grand- Rocherdans la première seniaiue 
d'avril, accompagné de son fils, à qui nous adresse- 
rons dans le temps une lettre d'invitation. Nous réu- 
oirobs alors tons nos efforts pour ramener ce &ls k 
son père, surtout h un père comme celui- là < Milord 
fait ses préparatifs de départ, on assez bon nombre 
de ses aSaires resteront au Grand-Rocher. M. John 
De sera pas moins affligé que nous de l'éloigoement 
(te Milord, pour qui il fait profession d'une haute es- 
time. 

Tontes réflexions faites, si tu parvenais à découvrir 
- le sculpteur qui éleva le tombeau à Célestina, j'aime- 
rais fort qu'il voulài en travailler un parfaitement 
semblable. Ceci n'empêcherait point que lu eusses la 
bonté de faire faire le dessin très-exact de celui qui 
est dans les jardins du marquis P. , afin que le loCal 
au Grand-Rocber soit préparé absolument semblable 
au premier. 

Nous n*avoas pas voulu quitter le Graàd-Rocber 
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sans faire dos adieux au digne curé de Haaterive. La 
semaine dernière la mai:jODuée complète, compris 
M. JoliD, Théodore et Laure, s^embarqua ; la chalou- 
pe nous recelait tous ; bous traversâmes le lac à fore* 
de rames en latlant contre un petit vent d'est. Les 
ForoD étant lotis absents, nous nous rendîmes direc- 
lemeni h la cure, oîi nous trouvâmes le vénérable 
vieillard aux cheveux blancs comme neige. — Oh! mes 
amis, s'écria-l- il, quelle heureuse journée pour moi ! 
fen rends grâce à Dieu. Courbé sous le poids des 
années, afTaibli par mou gi-and âge, je n'ai plus que des 
voloniés et des désii-s, sans pouvoir accomplir ni les 
uns ni les autres. Je le sais, je n'aurais qu'à parler, 
«es enfants me porteraient plutôt i^Mis leurs bras, et 
quand je sors de ma chambre pour jouir des béni- 
{;nes influences du soleil, ils sont tout joyeuxi et le 
dimanche ils me transportent à l'égtise et m'en rap- 
portent après l'office. Mes amis, vous l'avouerai-je ? je 
' craignais que vous, m'eussiez oublié ; cependant je 
savais que vous étiez encore au Grand-Rocher; je 
complais vous écrire demain par Foron , qui est on 
bien brave homme, et qui, grâce à Dieu et à vos bien- 
faits, est dans une aisance qu'il reverse sur ses voi- 
sins ; c'est ainsi qu'il acquitte sa dette envers vous. Je 
.dis donc que je vous aurais écrit, mais le bonheur 
inattendu de vous voir et de m'enlreienir avec vous 
est fnille fois plus doux et mieux senti. Nous lui pré- 
sentâmes nos excuses d'jire denleurés si long-temps 
sans le visiter. Les sincères témoignages d'affecliOD 
que oDos lui donnâmes parurent lui causer nn grand 
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plaisir, ainsi que |a promesse que nobs lui fîmes da 
Koir plus Souvent à Hauierive l'aDuée prochaine. Mes 
amis, reprit ce digne vieillard, goàions les biens pré- 
sents sans calculer ceux de l'aveuir. Ceux que noos 
possédons sont réels, tandis que les autres peuvent 
nous échapper; d'ailleurs c'est laquatrervingl-dixième 
fois quej'ai vu la riche automne étaler avec profusion 
ses trésors, tandis que les glaces de l'ïige' me surchar- 
gent. Qui sait si je verrai renaître les Beurs du prin- 
temps ? je n'ose point Tespérer ; dans tous les cas, la 
volonté da Maître soit faite, toute amertume a cessé 
peur mof, ftHÎsque j'ai «lï^e-boeheur de voir ceux que 
j'aime sincèrement. Nous étions fort attendris, et nos 
caresses répondirent aux siennes. Nous l'engageâmes 
de se ménager; nous avions apporté avec uousun pa- 
nïer de vins généreux et d'autres cordiaux, dont nous 
le suppliâmes de faire nn fréquent usage pour l'amour 
de nous ; il le promit; mats ce qui lui fil plus de plaisir 
encore fut une petite somme que je lui remis pour 
distribuer aux indigents de sa paroisse. Cet aimable 
vieillard nous combla de bénédïptions. Nous accep- 
tâmes une collation , mais on se sentait peu disposé 
de manger. La conversation avait ce Verni de senti- 
ment qui n'est pasfréquent; la bienveillance et Test^ 
me en formaient l'essence, et noire présence semb^il^ 
faire lani de bien à cet excellent homme, que nous 
osions a peine prendre congé quoiqu'il f0I déjà iari|. 
Le vent d'est continuait de -souffler par rafales; nous 
bis^^es nos voiles;. Milord se, plaça au gouvernail 
et:nous fendîmes bienlôl rçaiUv9g(iée et bruyante., Çè 
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mormnre sourd «l ntonoioae de le vagae que BunneÂ^ 
lait récome bluciiAlre, était en harmonie avec Im 
sensations tristes qni s'étaient emparées de noos oC 
que oe diminua point la feuille sècbe, qui bruyait 
sous nos P3S en montant an Grand-Rocber. La Tnil- 
cheur se faisait sentir; aussi fâmes-noas heorenz de 
nous retrouver auprès d'un bon fen, dont le pétille- 
ment. Joint à l'éclai des lumières, rendit de ht gatié h 
nos cœurs, qu'une heure de musique finit par faire 
baure bien agréablement. 
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Gnnd-Roeltier, octobre. 

Si je ne t'ai point encore pfirié d'une intéressante-féle 
qui eut lieu le premier dimanche de ce mois i Cavo- 
nai, c'est que je ne voulus pas interrompre Thisloire 
de Hilord. Aujourd'hui je me propose de t'entreieoir 
d'une surprise qui a fait tressaillir plus d'un cœur. 
J'avais résolu d'adresser quelques encour^ements il 
ceux de nos jeunes gens de la commune qui les avaient 
mérités par leur excellente conduite et pour les enga- 
ger à persévérer dans celle bonne voie. Je n'ignorais 
pas que la plupart de ceux qui ont tenté cet essai, 
(wt échoué; que scmvêDt même ils oui étouffé des 
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(termes précieux, el quc^qnefors fait roagir les per>- 
sonoes qu'ils voulaient eourouDer. J'en cherchai les 
oaases , ei je crus avoir découveri que fréquem- 
ment la récompense n'est en rapport ni avec ta per- 
sonne , ni avec son mérite , ni avec ses besoins. Je 
trouvai qne sonveoi aussi celui qui donne cherche 
bien plus à satisfiiire sa propre gloire qu'à faire reft* 
sortir le mérite d'autrnî; que la célébriié de certai- 
nes action^ mortifie l'amoar-propre, la véritable vertu 
étant ordinairement escortée de la modesiie. Ces ré- 
flexions nr'aidèrent à esquisser un plan que je soumis 
aa tact délicat de Caroline et k l'excellent jugement 
de M. John, qnî en outre fut chargé d'éclairer avec 
la plus scrupuleus& attention la conduite des Jeunes 
gens de son troupeau. 

La veille ilu i octobre, un bruit cireula dans In 
commune que j'étais dans l'inientloD db donner tfue 
Kie le lendemain; en conséqnence, que M. le pasteur 
verrait avec plaisir que personne de son troupeau ne 
nainquàt à TofSce divin. Cet appel indirect fut en- 
tendu ; cependant tout se passait comme à l'ordi- 
nslre; seulement notre digne ministre semblait re- 
- doubler d'éloquence en prononçant un discours à 
jamais mémorable sur ces paroles : aimez-vous les uns 
hs autres. Après la béoédiction, et avant de congé- 
dier son auditoire, IVÎ. Jbbn annonça quil n'y aurait 
pas de catéchisme ce Jour-là, maïs qu'on sonnerait 
également, et il invita toute l'assistance à revenir; ce 
qn'elle fil. Notre pasteur étant rentré en chaire, dé- 
vehippa' brièvement les devoirs des jeunes gens en-' 
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-Te» fflim' (enrentS) leura supérieurs, leurs amis et 
envers enk-mémes. Il loucha^ avec une extrême délU 
eaiesse à tons les reproches qu'il croyait devoir 
adresser. A ces observaitons pénibles , il opposa le 
tableau d'un fils vertueux, d'une lîlle accomplissant 
ses devoirs etavera sa mère. Il parla de l'application 
âux études et aux travaux, du respect envers les 
vieillards, de la compassion pour les inrorlunés, 
des atteoiions envers les infirmes et les malades, «c 
il cita quelques traits bien touchants qui avaient eu 
lieu dans k commuée ;. M) put se convaincre par-lii 
que le vice ni la vertu ne demeurant ignorés. 11 fit, 
enfin, une peinture exquise de la modestie, qui ne 
iâii jamais de jaloux. Le discours terminé, M. John 
cita Lise et Auneite comme-étani les deux personnes 
douées de la plus vraie modestie, et ayant requis deux 
dé leurs compagnes de venir à loi , Il leur remit un 
paquet pour, chacune de ces deux personnes à qui on 
les délivrerait chez elles. Après quelques instants, 
Jaques et Susanne furent proclamés pour leur amour 
filial, François comme étant le plus appliqué à ses 
devoirs, Louis et André comme les plus aimés, Ja- 
cob pour le plus pieux. II invoqua ensuite la béné- 
diciîon de l'Eternel sur l'assemblée, encourageant 
tous les paroissiens à la pratique des douces vertus 
qui venaient ^d'être couronnées. Avant de sortir, 
M. John convia en mon nom tous les assistants à se 
rendre dans une heure au Grand-Rocher. Quel lou- 
chant spectacle, au sortir du temple, que celui qu'of- 
fraient les parents dont les noms avaient été cttés; 
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avee éloge; encrassant leurs ^antsl Gepèndànl la 
foule s'écoula peu à peu el ducun se retrouva qbe^ 
^i....:. surprise aussi graude qu'inauendue ! Lise, 
eiAnnetie, eu ouvranl leur paquet, trouvent chacune 
une donation de cinq beats livres de Suisse pour le 
J0ur de leurs noces Ou celui dé leur majorité ; Jaques, 
une paire de bœufs.; Susanpè, l'acte d'achat du petit 
jardin qui enlowe sa maison ; François, une jolie 
qotkcUon de livrea d'agriculture et une médaille en 
or; LiOuIs, une charrue belge et tout ce.qni eti dé<; 
pend; André, un pressoir neuf; ënân Jacob, six 
BioutODS et deux chèvres. Chacuaides dona(»reS're>- 
çoil l'acle eu son nojoi de ce qu'il aperçoit et le niolif 
du don. QaeUe saiisfaciion pour dès parents, de voir 
augmenter leur aisance et leur bien-être par l'appli- 
QSiioo dfi leurs enfanls;» remplir leurs devoirs 1 Com-. 
bien c^ite,^rDée aélébelle. pour les nns et les' au- 
tres î... Ces bons vill^eois couraient se féliciter ré- 
ciproquement. Les jeunes gens se pràmetiaieiit de 
se conduire d'unç ainnièrO distinguée, puisqu'une 
epnduit^ louable pouvait procurer de si précieas té- 
moignages et une: s.i vive satisfadion. Vraiment ils 
n<t savpient s'ils devaie)it:éire plus: cgnteiils des élo- 
ges reçus .au temple, ou des dons. trouvés à la mai- 
son. , ' 

.I/heure parait trop longue, ' de toutea parts on ;ac-' 
court entourer le pre^byièrç^ loa prie le bon pabteor' 
de pr«ndre la route du Qra^d'Rocher. Les vieillards, 
ayant M. JohD au milieu dVux,;OuVveiït.la'inaroIiây' 
ils toitt suivis des Jeunes Slles ; après eux vieni^èat lesi 
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gens idariés ; Id cortège est rermé par le» înËrmes, 
qae .porlent les jeunes gens aux bras nerreux. Us 
ponsséal des cris d'allégresse en eniraiil dans ta cour ; 
nous sortons, alors toul se presse, s'émeut et se eoo- 
fond. Ce ne sont que compliments, que remerct- 
menis, qu'embrassemenls.... Mais on a préparé ud 
tirage. Pendant que les hommes vont chercher leurs 
carabines, les vieillards s-'atu^lenl, et le violon a réiK 
ni les plus jennes. SaiK aoas- en prévenir, Htlord a 
préparé une loterie, oh se trouvent one grande quan- 
tité de lots, tels que des tabatières tournées par lai 
et mes fils, tabatières, si estimées dans le village, que 
celui qui en possède une, ne s'en sert que le diman- 
che. 11 y aune mBUitnde d'autres objets de leur fa- 
bricaiion, puis des étoffes, des rubans, des instru- 
ments araloires, des serpettes de poobe. On distribue 
des billets à tous. Le tir i> la earabine n'offre pas moîi» 
d'attrait; un service complet en étain porte cette de- 
vise : Fêle quinquennale de la jeunesse, l", 2"' ou 3"* 
prix. I^s vieillards tremblotants, les hommes faits, 
fermes et robustes, les jeunes gens encore inexperts, 
tous visent à la première. Ceux qui furent admis au 
Grand-Rocher se distinguent. Ils ne le cèdent ni aux 
plus anciens ni ai« meilleurs tireurs. Mes fils sont si 
instamment priés de tirer, qu'ils n'osent s'y refuser. 
On pose alors à bord de cible, à droite et h gauche, 
deux blancs de la grandeur d'nn écu de trois livres ; 
les deux frères se les étant désignés, ils sont aussi- 
tôt frappés aux vivais de l'assemblée. Le tirage étant 
lerminéf on se souvient qu'on a nabiUet de loterie. 
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Ici la fortune remplan« l'adresse, et on s'approehe de 
eei appareil, dont , faeurensemeot pour ces boime» 
gens, ancnn ne connaît l'usage en d'autres Uenx. Drax 
vieillards sont eonviés de s'asseoir à c6té de cbacnne 
des roaea, un troisième servira de secrétaire, tandis 
qne deux jeunes paysans sortent les billets et lear nu- 
néro de lot. Chacun sait fort bien le numéro du Jot 
qui lui est échu, mais il ignorera encore quelques 
moments en quoi il consiste. On rerieni à la danse 
exécuter celle des faucheurs, des moissonneurs, des 
vendangeurs, pour lesquelles l'art de la ville demeure 
snperfln, mais où, en revanche, il est remplacé par la 
plus douce galle; aussi les plus timides s'en acquit- 
leul'ils à merveille. Il ne restait plus qu'une heure 
de jour ; mes enfaDls se rendent à mon appel, et dès 
cet ïnsiBot commence la délivrance des prix. On ap- 
porte nn coffre bien lourd, le registre des lois est 
ouvert, mais , ô surprise 1 «etie caisse si pesante ne 
renferme que du sable ei des pierres. Les risées écla- 
tèrent d'auiam plus généralement, que chacun s'était 
avancé pour en voir l'ouverture. Ou riait encore de 
b- mé pr is e, quand un autre coffre est appoNé ; mats 
qnel méchant enchanteur transrorme ainsi les lots? 
celle caisse bien fermée, pins légère , ne renferme 
que des copeaux.... Les rires recommenceni de pins 
fort.. .. Milord s'étonne qu'on sesoit encore trompé, 
et craignant qu'on pAl l'élre ainsi jusqu'au lendemain, 
il invite l'assemblée à former uu cercle, puis faisant 
quelques signes de magie, il prie mes fils de creuser 
. à la place même qu'il leur désigne. Les .voilà la bé- 



cbe à la maÏD, el, 6 mirade ! ûd découvre une 'grande 
caisse ; chacua s'aide, bieDlôi elle est déierréo... on 
LlpHvre; Pour ceci, c'est autre chose, elle est pleine de 
paquets, soigneusement attachés avec des rubans de 
loules couleurs. AJais les rires ne peuveM cesser. Ce 
vieillard reçoit des aiguilles à tricoter avec une pro- 
visian de coton ou de Uine; cet autre un.Ëcfau, ua 
troisièdie une bourse à ouvrage, tandis que cette 
jeune fille a gagné une pipe, en voisine a obieuH une 
tabatière, et cette mère de femillâ un rosel- Les ha- 
bitants du Grand-Bocher nesont point mal partages» 
mais ils font part de leur lot à cens qui n'oot pas été 
heureux k la carabine. Des échanges ne tardent guè- 
re à s'établir, ou bien on se fait des présents mn- 
luéls-. La joie bruyante, l'innocente joie éclate de tou- 
tes parts, tandis que le soleil déjà couché pour nous, 
éclaire encore les Alpes, au milieu desquelles le Moot-r 
Blanc élève son froDi majestueux,- qui d'instant en in- 
stant se colore de nuances riches et belles. Une teinte 
grisâtre le couvre lui-même, avant que ses glaces se. 
découpent couleur argent. sur fond d'azur. Les Duages. 
les plus élevés ne présentent pins que des masses 
noires pourprées. Nos conviés prennent alors le che- 
Biin de leurs demeares. Cette fois, il y a quelque 
chose de plus martial, sans pour cela que le plaisir et 
les rires cessent d'animer les groupes qui composent 
ce cortège dç gens satisfaits dç nous, tandis que penir 
être nous sommes plus beureax qu'eux ton; easom- 
We.. 
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GenèTe,' DOTAmbra. ~ 

CombieD sont pénibles, mon ami! les séparations 
qui depuis quinze jours sont venues nous afilrger!.. 
quelle élail douce Thabitudeque nous avions conirac- 
lée de vivre avec Milord, de jouir chaque moment de 
sa sociéiél Quel bomme aimable el digne d'éire aimé! 
4^el ami sincère et précieux ! Son- coeur, qui était à 
l'unisson avec les noires, semble avoir emporté une 
partie de ddtre exisience, une portion de nos plaisirs. 
ÏAS regrets de tous les habiianis de Cavouai l'accompa-! 
gneni; sa bieoraisance à leurégard s'exerçait sous mille 
formes différentes, el ils l'eussent pris pour leur égid» 
tant sa simplicité et son aménité étaient grandes avec 
eux. Son départ répandit sur nous une {trofonde tris- 
tesse, el mes enfaols ne le virent pas,monler en chaise 
sans verser des larmes ; en est- il de plus naturelles? Il 
était leur ami particulier, il partageait leurs plaisirs, 
il le« dirigeait vers le bien et formait leur jugement. 
A peine quatre jours s'étaient-ils écoulés, que nous 
songe&mes à abandonner le Grand-Kocher. Le départ 
de Milord avait rappelé aux villageois, nos voisins, 
que le moment était arrivé où nous allions rentrer !i 
\a ville, et déjà le silence régnait, déj.à l'excellent ^^ 
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John avaU le cœur oppressé. Qaelle consolaliou, nons 
dii-il dans ud inslani oii, trop ému, il rompit le sileo' 
ce, quelle coasolatjoD c|uc l'espoir da retour!... Ah! 
que ces jours d'hiver voni me paralire longs passés 
loin de vous! La nature désolée sera encore plai triste 
pour moi ; mais lorsque, fidèles an rendez-vous, les 
fleurs du priolemps naîtront de nouveau aux rayons 
d'un soleil vivifiant, lorsque le ciel aura recouvré sa 
sérénité, alors avec elle renaîtra la dooce espérance 
d^. serrer incessamment sur mon cœur mes pareets, 
mes amis, mes enrauls perdus dès long-temps. . . Idée 
grande et sublime, image consc^trice et bifflifaisanie, 
combien la crainte de la mort qui nous sépare des 
personnes qui basaient notre félicité ici-bas, est adou- 
cie par vous! Espoir précieux, viens vivifier nos cœurs, 
puisque la mort n'est que la durée d'un hiver rigou- 
reux, auquel succèdent, le printemps du. céleste séjour, 
qui nous réunira aux personnes qui nous AireM 
(^ères. 

Nos adieux sont plus faciles h sentir qu'i décrir». 
Charles ! il te souvient de noire séparation ; la doulaur 
fiii profonde , nos coeurs eu saignent encore , je w 
puis songer à cet instant sans éprouver une- vive émo- 
tion, et cependant' nous avons l'espoir du retour ici- 
bas. Ab! mon ami, quel jour fortuné que cehiï oit aont 
nous retrouverons ! il deviendra l'^e d'uira féie ao- 
nnelle que nous célébrerons avec joie. 

Quand notre voiture passa, les vUlageois soniraM 
poar nous adresser un dernier adieu; ces signes d'aT- 
feeiioD oons pénétrèrent proféadémeal. Théodore «l 
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Lxare soDt k ta ville depuis deui jours \ leur retoiû: 
Bons a Tail le plasgnuid plaisir. Une leure de Milord 
est aussi venue nous causer de la joie; quelle amitié 
qqe la sienne! avec quels seMiiBeuls il nous parle de 
SOI) séjour au Grand-Bocheri'combiea ses espérances 
pour Taveairsont louchâmes I II entrevoit, S ce qu'il 
nous assure, le bonbeur qui, sous les tratu de son fils, 
lui sourit dans le loimaio, et pare de couronnes la 
télé d'un père qu'il fit tant gémir... C'es.t au milieu de 
ce& illusions enchanteresses, qui ont inondé son cœur, 
comme la source d'eau vive désaltère le voyageur ac- 
cdilé de soifei de fatigue, qu'il a passé le Mont-Cenis. 
Après quelques dangers^ il a enfin découvert les ri- 
ches campagnes du Piémont, où il est acrivé sans 
accident. 

Encore un coup douleureuz, mon ami ; M. John 
noBs mande qu'il a assisté aux derniers moments du 
vénérable curé de Hauterive. Le di|^e vieillard le -fil 
prier de venir le voir, sans doute qu'il ne se croyait 
pas aussi près de sa dernière heure. M. John sem- 
pressa d'accourir auprès du bon curé, mais il arriva 
au moment même où ce respectable. ecclésiastique 
quittait la vie. Il eut la douleur de le voir expirer dans 
ses bras sans en être reconnu. Il ajoute que iamais il 
n^pprocha d'une personne expirée ayant conservé au^ 
tant de sérénité et de majesté dans ses traits ; il seni- 
blaitendormi et respirer légèrement. C'est uneabon- 
daoïe source de bienfaits qui vient de tarir. M. John 
coupa quelques boucles de ces cheveux argentés, et,^ 
ayant, dit un dernier adieu h 4'homme de bien , il 
monta en bateau pour revenir k Cavonai. 
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• Après les .faoérailles, on procéda à Tinveniaire des 
effets délaissés par )e défuiit. Ou trouva un codicJle; 
en voici laparlre rpii noas concemail, ainsi que notre 
d^ne pasteur : n Non pour- les enrichir, ni par orgueil 
R da leur faire an don,'tiiais pour vivre dans le sou- 
M venir de personnes qui me sont înGninienl chères, 
» moi qiii fas orphelin dès mon enrance ei qui ne laîa- 
» se aucun parent, je lègue reasemble de mes biens 
»aux pauvres de ma paroisse. Mais avant loui, je 
» prie Théodore d'accepter une coupe en cristal qui 
i> me fut donnée par le duc de Savoie, mon seigoenr. 
» Je- donne mes luneites et ma tabatière ait pare 
Tvd'Airred,' maéamieet ma montre h M. Jobo. Je lé» 
i> gao J> Alfred: mon portrait, second original de eehù 
» fait pour S. A. Monseigneur, qui m'avait fait l'boD- 
»neur.de me le demander. Je lègue à l'épouse 
» d'Alfred, et aussi à celle de Théodore, à cbaciroe 
«d'elles un jonc en or. Je les portai soixante années ; 
» j'espère qu'elles daigneront lesaccepter en ma mé- 
» moire ; je leur demande à tous de ne point m'ou- 
» blierdans leurs piières. » 

Mon digne père s'est transporté h Haulerive pour 
retirer ces legs. Le portrait est fort beau et biep 
ressemblant. Nous ne le reverrOns donc plus, ce vé- 
nérable vieillard, qui paraissait prévoir sa mort en 
nous adressant de si touchants adieux. Jusqu'à soa 
dernier moment, il a conservé ses facultés intellec- 
inelles. Il avaitaueùit depuis quelques jours ses qna- 
ire-vingl et dix ans. Il était d'extraction noble, mais 
né sans fortune. L'héritage d'un oncle l'eariebil dan 
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an&ge aTâocé, M il fil un noble nsage de ses biens. 
Nous éprouvons Un sincère regret de ne l'avoir pas 
connu plus lAi, el de l'avoir perdu trop viie^ ~ 



Zlfrcîr à ®l)ttrle9. 



fienêvey Dovembre. 

. Une des premières personnes que J'allai visiter i 
notre retour i«, fut la mère des deux enfants que 
nous découvrîmes dans la neige. J'appris avec une - 
vraie satisfaction, que cette veuve prospère au-delà 
de ses espérances. Elle joini à beaucoup d'activité 
une sévèrie économie. Nos deux jénoes gelés ont 
remporté des palmes aux deroîères promotions ; 
cette mère nie disait : C'est à vous, monsieur, que je 
ilois tout cela. Ma visite parut la flatter infiniment, 
fortune, ponrquoi donnes-tu tant de pr'ùt anx simples 
devoirs de société? Faut-il l'avouer? c'est parce que 
la présence du riche est dtose rare chez le pauvre, 
et que trop souvent encore quand il y va, ses procé- 
dés gâtent ses bienfaiu.' Pourquoi, lorsqu'il emre 
dans -la maison de l'indigence, n'iinite-tril pas le 
bienfaisanl rayon dn soleil qiii éclaire et réchauffe ? 
M^s il est encore une autre raison de l'abandon de 
rbi»Bm« privé de fortune, raison affligeant^à énoncer : 
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c'osl qu'lcirbas rhomtnfl elTeciir n^oblieBldans* h 
sDciélé qu'une valeur bien rclaiive, si toulcrois oh 
lui en accorde nue. Triste résuliat où conduit le genre 
de-civilisation qui commence à régner génépalemeni. 
Le mérite personnel, non réuni à' d'aulres circon- 
siances heureuses, n'est plus envisagé que comme 
une pièce de billon privée d'empreinte, on n'y attache 
anctKie valeur. Mais les judicieux du siècle ont nn 
tact admirable pour connaître tes rapports immé- 
diats de l'homme avec ses moyens acquis, personnels 
ou dévolus. ' On évalue sa naissance, son crédit, son 
rang, ses richesses, son influence, son pouvoir. Voilà 
les qualités qui entratuenl k leur suite la considéra- 
tion, l'admiraiiôn. II n'existe pins de classe oà l'amoup- 
- propre ne règne en despote; aussi y n-t-il plus de 
gloire pour certaines. personnes, pins de douceur i 
pouvoir dire ; j'ai reçu la visite de tel on tel seigneur, 
de tel ou tel riche, que de citer le retour d'un parent 
éloigné depuis long-temps, et qui ne rapporte dans 
sa patrie, pour tout bien, qu'un* réputation sans ta- 
' che, que de la moralité et la probité, qui Inî acquirent 
tes rcgreu et l'estime de tous ceux qui le connurent 
et parmi lesquels i4 habita!.... Homme digne d'atten- 
tions délicates et soutendes, toi que l'amour de la 
patrie et le souvenir des liens ramenèrent an miliea 
d'eux, pourquoi cédas-tu ^ des sentiments si justes 
et si forts? tes parents sont-ils dignes de ta présence? 
Ah ! laisse-les barboter dans la mare de leurs' opinions. 
Ta patrie sera dans la contrée oit la veriii et lé mé- 
rite sont encore la mesure de l'estime et de la coDsi- 
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dération. Mail passons snr oetle pénible et trop vraie. 
image de la société, et viens jouir avec moi de l'as- 
pect d'une maison qui, par la probité, les mœurs et 
la.pmdeace de ses gérants, a acquis dans le monde 
commerçant une brillante réputation et un crédit il- 
limité; Approcbons-nous de deux Trères cliercbant à 
se surpasser en intégrité, en loyauté, en aciiviié. Avec 
quelle joie ils me serrèrent dans leurs bras, avec 
quelle satisfaction j'appris que Dieu les faisait pros- 
pérer'visiblemeni! Leur mère est maintenant la plus 
benrense des femmes. A qui devons-uons tant de 
biens, de bonbeur? ah ! monsieur, nous ne l'oublie- 
rons jamais !... Mon ami, que sont les autres jouis- 
sances k c6té de celle-là? Mais une visite qui le sur- 
prendra peut-être, sera celle que j'ai reçue de certains 
quatre créanciers. 

Nos promenades matinales ont été reprises, le eoar 
loir est visité, les lettres recueillies, nos courses om 
lieu comme par le passé. Hais au milieu de cette nou- 
velle direction de notre temps, je ne dois point omelire 
de le dire quelques mots du plaisir qui brillait dans 
les yeux des amis et des amies de nos enfants. Com- 
bien de sincérité présidait à leurs caresses, combien 
de sensibilité dans l'effusion de leurs seniimenis.... 
Charles, ce n'est pas moi qui nierai que le retour d'un 
ami est un bien inappréciable. 
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Geoère, dëcerabra. 

£a repreoaQl nos plaisirs et nos délassemenu ac- 
coDiumés, nos occHpaiions et noire instruciioti ont 
éf^lement suivi leur coars, niais avec les modifications 
et les filiaDgemenis qu'exigeaient les progràs de nos 
«il^ves. 

. Mes filles traovèrent un prospectus qni envelop- 
pait quelques écheveaux de soie; ^les le donDèrenl 
k [ire à leurs Trères, et leur témoignèrent le plaisir 
qu'elles resseniiraient si, après avoir fait les elTorls 
nécessaires au combai, ils venaient à sortir vainqueur» 
de ta lutte. Il n'en fallut pas davantage pour allumer 
une ardente émulation. Dès ce jour, la demi>heure. 
de délassement qui précède la reprise des travaux, 
fut employée à une occupation sérieuse, et pour la 
première fois mes fils devinrent concurrents ; ils ne se- 
coDimuniquèrent plus leurs lumières, ni leurs moyens 
<le parvenir à la victoire. Si Icnr bouche {^rdait le 
silence sur ce point unique, ils n'étaient pour tout le 
r^le qu'un cœur et qu'une âme. Tous deux m'avaient 
Eait part de leur projet, j'avais approuvé l'entreprise, 
mais je ne les aidai ni ne les aiderai en quoi que ce 
•oit. C'est leur secret ; permets donc, mon ami, que 
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j«. le conserve jusi^u'ua mois He marsj- époqna à lar- 
quelle je pourrai l'en faire part. 

An Grand- Bocber, mes Sis prenaient, des points dé 
vne au crayon et au lavis. Comme ils aiment beao- 
coup cet art, dès notre retour ils ont reçu d'un iia^ 
bile peintre les directions nécessaires pour se servir 
de couleurs à l'huile. Suffisamment forts dans le cal- 
cul ordinaire, ou ils n'ont plus rien à apprendre, ils 
ont passé à Talgèbreet à la géométrie. Je désire qu'ils 
deviennent habiles dans toutes les sciences exactes^ 
Leur extrême facilité, autant que le-besoin de coq-. 
naître, leur en fait un devoir. <^'est à la musique que 
nous -confions le soin de détendre leur esprit, qil'nne 
application, trop soutenue pourrait faljguer. Tu com- 
prendras, mon ami, qu'avec celte, méthode de cbe^ 
rainer, on avance beaucoup en peu de temps.. Si je 
tais attentif à ce que mes fils délassent et ornent ]epr 
esprit, je ne suis pas moins désireux que certains 
exercices, amenés jusqu'à un point convenable, forti- 
fient leur corps el impriment à' leur personne cette 
assurance nécessaire qui n'abandonne jamais l'homme 
qui doit ée faire respecter , surtout' quand'ce même 
homme, convaincu de sa supériorité, ne conserve 
jamais la préteniîoA de ta faire dominer, et qu'il sait 
atténuer toute circonstance, que d'autres saisiraient 
an contraire avec empressement , pour la remettre 
en évidence. En conséquence, mes fils sont exercés 
aux armes. Ils manient également bien le fusil, le sa- 
bre el l'épée. Us se sèrveBi avec la même aisance 'de 
la gaacb« et' de la droite- Ces leçons d'escrime leur 
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o'nl aitssj éié donaées pour déployer de plus en pttis 
leurs facultés physiques , ponr parer leurs gestes 
de grâces et do faciliié , pour augnieeler la quantité 
de force que déjà ils possèdent, pour embellir tons 
leurs moDvemenls de celle souplesse , de cette al- - 
saace, de ce charme, qui attirent et qui platsenl. 
Leur maître d'escrime «celle dans l'art de manier 
le b&ion ; il se plaît' à leur en donner des leçons, 
qn^à leur tour ils se sont proAiis de traosmellre à 
leurs émules Tiennon, François et autres, quand ils 
reviendront au Grand-Rocher, parce que c>st une 
excellente manière de se défendre. Les amis arrivent 
avec le maître de danse, et nouE terminons la jounkée 
par une lecture-générale. C'est ainsi que notre temps 
s^écoule avec rapidité, c'est ainsi que se ^ont envo- 
lées les six semaines qui ont pris fin depuis notre re- 
tour à la ville. Des flocons de neige, dont la blancheur 
nous platt fort, sont tes émissaires qui partent de 
noirs nuages, pour nous annoncer que la saison ri- 
goureuse avance i grands pas. 



mcù à ^«rl». 



lîHiéTfli décembre. 



Depuis ma précédente, des froids vifs ne se sont 
fait que trop sentir pour lepàaTre, la rigueur de la 
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amsoD est désolante. Vraimeot t'homiBe, pendant les 
frimas, serait moins bien pariagé que les aulres créa- 
Mres paiirfdes de chaudes Tourrures, sï le Maître d« 
la ualure n'eût placé b bienfaisance dans le cœur hu- 
main, ei si la Bociélé ne venait au secours des iiifor- 
innés. Tout offre un tribut à l'Iiomme. L'animal fen- 
ricliil de sa dépouille, l'arbre de ses produits, la 
planle Au son duvel, l'insecte de sa soie, et toutes les 
matières premières donnent essor et développent son 
aciivitc et son industrie pour satisfaire ses besoins. 
Ces besoins impétaiifs deviennent ainsi les plus aboa- 
danles sources de richesse pour l'homme qui sait l« 
nieux pourvoir à ce qui peut manquer à son sent* 
blable. 

La société, en mère bienraîsante et qui ne trompe 
point laconflance de ses enTants soulTranig ei iiéce»- 
titeux, s'est empressée de leur ouvrir ses bras. Elle 
a fondé DD h6pilal général; tu connais son extérieur; 
la beaaté du bàiimeut no donne qu'une idée inipar- 
foitedes commodités qu'il renferme, sans prétendre 
décider par lit, qu'il ne puisse recevoir et qn'il ne ré- 
clame de notables améliorai ious. C'est dans celte 
maison, refatfe de l'infortune et de la dquleur, mais 
raonament permanent de la bienfaisance de nos an- 
cêtres, que nous avons pénétré avec mes fils. Ce n'a 
pas^ été sans une vive émotion qu'ils ont franchi l« 
■euil de cette porte, iittoiqu'ils ne m'aient rien dit; 
j'ai senti leur tremblement, lorsque chacund'eux pri- 
mon bras et -se serra contre moi. Au reste, ce mon* 
vemeni est commun k tous les Genevois qai, pour la' 
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preiDièrefoîs,cntreiitdaii6ceil8mai60B.ÂprèseDav6iT 
trarersé I» eonr ei visité l'office, noai parrlaoïes daoi 
l«B salles des maliides, où règne une propreté sans 
égale. Les alités sont servis avec sèle, Mec régatarité 
et avec (toncevr. Nous ealeadlmes des gémissemenis 
et nous vîmes uu infortuné que la mort venait de 
frapper. 

. Nous sortîmes de cet asile le cœur affligé, nons 
avîoi» pu voir tous les niaoK qu'il abrite. Une triste 
pensée vint nous assiéger, lorsque nous songeflimes 
à c^les des personnes qui se trouvaient là, et qui 
auraient pu ne jamais y venir prendre place. Loin^ 
oai bien loin de nous, toute réflexion bostile h Vha~ 
nianité. La charité doit être aveugle et sourde s«r les 
causes ; c'est seulement h connaître les effets et à 
soulager les infortunes, que doit se borner son rAle. 

Les passions assiègent chaque jour l'bomme qui 
ne se tient peint en garde contre elles, aussi la vue 
d'un hospice peut-elle laisser une Impression pro- 
fonde etdurable,etpourma part j'aurais cru manquer 
à un devoir sacré, si je n'avais introduit mes Bis dans 
l'asile de l'infortune. Je voulais qu'ils vissent leurs 
i^emblables dans toutes les positions oii l'homme 
peut arriver. Je désirais que, peintres d'an spec~ 
(oele aussi triste que cruel pour tout cœur élevé, ils 
fussent à jamais préservés du péché de la dissipatioug 
parce que c'est une penie glissante, on il s'est. plus 
|)«ssible de s'arrêter, quand cm a eu le malheur d*y 
faire quelques pas. 

Cet éiRblis«eiD«M, si oofale par aM but, si gnwd 
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=pàr ses ressonroe», si koabte. par sa direction, n'a rien 
de terrible pour uo cœur iiréprocbable. Co«bieD de 
grâces à rendre à ses Tondateurs, eE avec quel empres- 
Hemement ne doit-on pas le souleirir de ions ses 
moyens! Je voulus aussi que mes fils pénéirassent 
{usque dans le dernier réduil des misères humaines. 
Je désirai que leur âme généreuse et sensible fât tou- 
chée par tons les points. Il était indispensable pour 
ce but, que mes élèves vissent l'homme dons les 
phases les plus cruelles de l'existence. Nous pénétrâ- 
mes donc dans la retraite de l'idiotisme, de la Tolie, 
de la fureur insensée. Le premier e»l souvent fils^les 
phis déplorables excès, tandis que les autres dérivéoi 
des passions, mais' spécialement de l'orgueil. Je ne 
saarais donner des lobanges à cet élablissen>ânt, il 
me semble laisser bealicsup ai déâirèr aoai tous les 
rapports. L'observatiân et la pratique, jointes au^ 
soins que réclament tant de malhevreux, apporlerolM 
sMis doute plus tard de notables changements à leur 
sort. Ah! mon ami, combien les affections mentales 
sont des maladies plus cruelles et phis affligeantes que 
odies qui miiienl et détruisent le corps! Je ne saurais 
l'exprimer combien le spectacle que nous avsas eu 
sous les yeux bous a navrés, nous a déchirés. Nous 
•onmes sortis de cette enceinte avec im véritable be- 
soin d'éliHgner de bous des réllexiom profondémeiM 
accablantes. Charles, U &llaii 1» promesse-^ue jei'ai 
faite de te rendre le dépositaire de notre *ie, p«ur 
avoir tracé ces lignes pénibles. Mais elles stirviroat à 
-te prouver de plus en plus le prix qu6 j'altacihe à puisw 
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k toDies tes sources d'enseignement pour le phn 
grand bien de mes élèves. 



3Utcei à a^avUs. 



GenéTe, janvier. 

Quelle gatlé aimable que celle qui anime nos soi- 
rées! combien d'innocence esi réunie aux grâces les 
plus séduisantes ! On reuiarque les progrès rapides 
que fail la nature au milieu de cette jeunesse, qui 
jouit de la plus belle santé. L'air TortiDaDt de la campa* 
gne et un exercice soutenu ont hâté ce développement. 
Ce n'est cependant pas sans que noire joie soit mê- 
lée d'un peu d'inquiétude, que nous apercevons ces 
progrès-un peu hAlifs. Plusieurs jeunes geusde nos 
soirées ordinaires bissent percer une préréreoce 
marquée pour mes filles, aussi ne m'a-t-il pas été dif- 
ficile de pénétrer leurs sentiments secrets. Celle dé- 
couverte m'a peiné sans me surprendre. Affligé da 
leurs soins empressés, j'ai cru remplir un devoir 
étroit, en prévenant, sous le sceau du secret} les pa- 
rents deces jeunes gens, des engagements contractée 
avec Théodore. Comme les pères de ces messienrs 
n'ont point trouvé que cette situation des choses pAt 
avoir des inconvénients pour leurs fils, tout esi de- 
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nearé sar le même pied qu'auparavaDt. Au reste, cei - 
jeunes geos ne sauraient s'abuser en voyant la préfé- 
rence marquée que mes filles accortlenl ii leurs 
frères. 

Ces soins journaliers sont peu de cbose, compan- 
tÎTemenl à l'obsession à laquelle Sophie eljulie sont 
lifrées aux soirées du dimanche, aussi ce jour est-il 
redouté par elles. Mes Gis n'ont pu manquer de s'a- 
percevoir des soins dont leurs sœurs sont les objets, 
cependant cela ne parait pas leur donner d'inquié- 
tude, lis ont redoublé de tendresse et d'aiienlions 
pour elles, et ils n'ont pas lieu d'être mécontents de 
h récompense qu'ils en obtiennent. Qui vit ces jeunes 
gens une fois, ne les oubliera jamais ; leur voix vi^ 
brera toujours au cœur de ceux qui les eniendirent . Ra- 
rement un mois S'écoule sans que Théodore vienne 
me communiquer des ouvertures qui lui ont été faites 
pour sa 6lle. Pour toute réponse, je lui en remets qui 
n'ont été faites pour la mienne ; nous nous embras- 
sons de bon cœur et nous réjouissons ensemble de la 
lëliciié qui nous e'ît promise par celle double union. 
Cependant, d'ici à cinq ans, combien d'événements 
imprévus peuvent naître ! fasse le ciel que tous soient 
au grécomme à l'accomplissement de nos vœux.. 

Nous avons procuré un plaisir nouveau à nos en- 
fants, celui du spectacle. On donnait le Bourgeois 
l^niilhomme ci les Petits Savoyards. Ainsi que nous 
nous relions attendu tout les a frappés, étonnés, sur- 
pris, émus. La majeure partie des spectateurs ne 
viennent au théâtre que pour être remarqués, pour 



Rter le temps, enfin pour saisir l'ocoasioD de a'ama» 
ser comme que ce soil. Celle raison fut déjà une de 
celles qui m'«mpéchèreDt d'y cooduire mes élèves^ 
Mais un auire uioiif bien plus déterminant pour mor, 
s'opposera à ce que nous jouissions plus souvenl d'un 
plaisir aussi généralement couru, c'est l'exagératica 
dont presqae toutes les pièces sont entachées. Oa a 
voulu peindre 1e sentiment, ob l'a défiguré; oii re-r 
trouver au théâtre aujourd^bui la vraie déiteaiesse ? 
L'amour n'a phis que des fureurs , des bassesses on 
des tours indignes. Aussitôt que la noblesse du cœnr, 
la vériiable galté, la franchise, un esprit pudique 
lurent bannis de la scène, dès qu'on nç. soumit pins 
le ridicule à la discrétion d'un public, ami du vrai, 
dès que le vice an masque aimable De fut plus avili; 
sitôt qu'on put envisager le crime sans qu'il fit Jioiv 
reur, la scène devînt une école de corruption. Désor- 
mais, le spectateur vint emprunter à la scène de 
l'appui pour ses mauvaises habitudes, il vint y cher- 
cher de l'instruction pour ses projets perfides, de 
l'assistance pour développer ses tendances pernicieu'- 
ses, 00 pour étayer sa conduite désordonnée. TotH 
ce qui est condamnable se trouve préconisé mainie- 
nant, on en sature le public en le lui offrant sous les 
plus séduisantes contenrs. Mais, comment ponrratl-il 
en être autrement, quand on voit la manière dont la 
plupart des pièces sont écrites ? généralement) ellM 
pèchent autant par le fond que par la Torme. De pe- 
tits sujets sont traités avec emphase; en revanche, le 
vrai grand, le vrai noble, sout laissés dans l'otiMi. 
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. Des rôles sédacleurs auiatii qu'imiuoraax ne sont que 
trop bien joués. Aus»i, comment un mari, ud . père, 
nu luieur peuvent-ils conduire leur femme, leur fille 
ou leur pupille à une école où l'enseignement pré> 
eenié h ces dames sera de tromper ceux à qni elles 
doivent tant? Ou leur apprend à merveille comment 
elles doivent s'y prendre pour échapper à la sur- 
veillance louLe providentielle de ceux dont elles' se 
moquent pour tonte reeonnftissance. Le ibéàtre «at de 
nos jours une espèce d'arène, où s'ébattent ube rén- 
nioD de groiesques fi(;ures qui ne ressemblent à rien, 
farce que si elles ressemblaient au siècle, il Mdrak 
alors s'écrier :' pauvre siècle ! qu'es-tv ? Molière, ab! 
pourquoi n'ea-tn plds de ce monde? quelle amptecol- 
Itetion- d'originatax se presseraient devant toi p6at 
exercer (a fine et judicieuse critique! 

Nous possédons des artistes aussi bons qu'on pent 
les avoir dans une petite ville de province. Mesétè- 
ves furent émerveillés de ce qu'ils liront, ils prirent 
ectte Sciion pour une réalité, et jouirent ainsi d'un 
plaisir perdn pour la presque lotalilé de l'aSsemblée; 
leur illusion était entière. Durant la représentation 
des l*eiits Savoyards, je les voyais regarder leur nière 
avec le plus vif iniéFél; s'iU eussent été auprès de 
ces deux pauvres enfants qui aiment tant la leur, je 
crois qu'ils les auraient embrassés ; et quoiqu'on en- 
tendk rii<e ei causer de totiies parts, ils ne s'en aper- 
çvrMt pas du tout. 

ta semaine dernière , je fis prier (e directeur de 
dooner deux pièces que j'indiquai. Onlre une log« 



., Google 



qoe je retins, j'accompagnai nia reqaAe d'un pelît 
cadeau, aussi Tut-elle octroyée. Au jour dit, nous 
itiviiàmes la petite société à se rendis au iliéàtre. La 
salle était Inen garnie ei celte loge vide piquait la curio- 
sité, d'anlànt plus que notre jeunesse élonl venue pitU 
lard que de coutume, le rideau éiait levé quand doua 
airivâmes, Tliéodore et son éponite se trouvaient daas 
la Age voisine ; noire jetinesse placée ne songea plus 
qu'à être au fil de la pièce, tandis que les spectateurs 
ne tardèrent pointa fixer leurs regards sur ces jeunes 
personnes, connues pour appartenir .à des AinHlIe* 
considérées et opulentes. Hais l'attention redouMa 
dès qn'oD sut que dans celle réunion se trouvaient 
les enfants de Théodore, de cet homme fastueux qui 
bit la dépense d'un prince, le tremblais que mes fil- 
les n'entendissent ces mots, qui arrivaieni jusqu'à mes 
oreilles : qu'elles sont simples, mais qu'elles sont belles l 
aussi me suîs-je promis que de long-temps nous ne 
retournerions au théâtre, d'autant plus qiio I^ure y 
étale un luxe qui contraste trop vivement avec nos 
propres habitudes. 

Des relations de Théodore ont failli détruire notre 
bonheur ; elles hii demandèrent pourquoi il n'avait 
pas ses enfams auprès de lui, eux qui feraient IVne- 
ment de sa société ; que du reste, le public devait se 
per<h'e en conjectures à cet égard. Ces niisons et 
(l'auires semblables ébranlèrent Théodore. J<a ne lar- 
dai point à m'apercevoir qu'il avait quelque chose 
à me communiquer, mais que sa délicatesse et U 
crainte de m'affliger l'empêchaient de ni'ouvrlr son 
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eœur. Je le pressai si foriemeiit, qu'il se décida à me 
iwpéter ce que lu viens de lire. Chqr Théodore ï.lui 
<liG-je, lu es le père ei le seul arbitre ici-bas de tes 
efllants. Si tu penses qu'il soil bien que lu les rap- 
pelles auprès de loi, parce qu'un public le juge ainsi, 
BOUS ferons laire noire douleur personnelle et nous 
ne laisserons ' parler que la leur. Maie, avant, tout, 
!Ffiuille me permellra deux observaiîons : la première, 
q.u,e ceux qui font insinué ces judicieuses remarques 
sont préciséœenl aussi ceux qui te firenl des .ouvenu- 
res de mariage ; ils demeurent dgnc iniéressës ii lout 
changement qui lourneraîi à leur avantage ; la secon- 
de, c'est que le public, malgré sa profonde sagacité, 
juge quelquefois snrde bien trompeuses apparences, 
ce qui fait que fréquemment il blâme le lendemain 
ce qu'il louait la veille, en sorte que ceux qui se soumet- 
tent h ses opinions se donnent un matlre qui rit de 
ceux qu'il tyrannise. Tandis que celui qui se seul fort 
de sa conscience et de son droit, n'écoule ces cla- 
meurs que pour s'éloigner de ce bourdonnement et 
«uivre la ^oute d'une raison éclairée. Mais, mon ami, 
je te le répète, ta satisfaction avant tout, ne crains pas 
de porter des coups sensibles... Je ne saurais le dissi- 
muler, si tu suis les avis officieux qui te sont donnés, 
qu'on peut dire adieu h tontes flatteuses espérances, ù 
toutes illusions d'avenir. Hélas! il n'est que trop vrai 
que dans ce monde, il faut savoir se soumettre même 
aux privations les plus douloureuses... Arrête ! Alfred, 
Vf st alors écrié Théodore, arrête! J'avais tort, évidem- 
Bic|it tort; pardonna ton ami, qui a affligé toncœui;; 
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oubtioDS ce moment, ei aussi le vain jugement d'un pa- 
blic mal éclairé. Laure îgaoï'e ma démarche ; comaie 
toi, elle eût dessillé mes yeux, elle m'aurait déloamé 
d'un projet desinicieur de la félicité d« tous. . . Il était 
trop ému pour continuer, mais nous nous seirions 
étroitement. Il partit soulagé de m'avoir ouvert son 
cœur. Je l'étais bien davaniage de la victoire que je 
venais de remporter. Puissiea-vous, chers enfaDis, n« 
connaître le danger auquel vous venez d'échapper^ 
que lorsque, entrés au port, d'iudissoliibles liens vous 
ttnironl à jamais ! • 



:^frfïi à ^Itarles. 



Genève, janvier. 

Les hommes moraux sont tous estimables , quelle 
que soit la place qu'ils occupent dans la société. Tous 
seraient heureux, si, révélant l'esprit de leur état, ils 
ne mesuraient point les distances qu'ils croient qui 
les séparent, et surtout s'ils n'enviaient jamais le Sort 
de leurs voisins , qui ne possèdent pas davantage de 
contentement d'esprit qu'eux-mêmes. 

Sans contredit, la médiocrité est la position la plus 
rapprochée du bonheur. Elle n'est point, comme la ri- 
chesse, en butte à la jalousie et en proieauKséducliOD». 
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Sa répumioD esl rarement -décbirée ou noircie. Don- 
nam la préréresce à la reiraiie, de plus ciant lafao- 
rHMse, aaive, ses jonrs s'éeoulent dans l'accomplls- 
semenl régulier de devoirs faciles , et pariant daas 
uo eacbataernent de jouissances simples, douces et à 
sa portée. La médiocrité présente, en tout temps et ea 
loos lieux, un tableau bien digne d'iniéresser. Il est 
ao nombre de caa que je souiueitrai à mes eafaoïs. 
La médiocrité est inbéreale à Thomme , elle tient 
essentiellement à l'organisme de la société. Si les 
hommes peovent être tou& moraux, faenreux et esti- 
inablesjainsi que je viens de le dire, il n'en suit pas 
qu'ils le soient, et je persiste àeroire que le nombre 
des premiers et des derniers surpasse de beaucoup 
celui des seconds. 

L'homme naît avec des besoins, dont cependant le 
cercle est iofiiiimeot resseiré. Il esi bien loin de nous , 
te leaps où les habitants de la (erre se contentaient 
des Fruits qu'elle leur présentait ena&ondance. Avee 
le désir du bien-être et les moyens de le satisfaire, se 
multiplièrent à riofiai les besoins fabtices. Ceux-ci 
doBoèrent naissance à l'induslrie. Les faolaisies d'un 
ridie mécontent furent dégormais \es sources noor- 
ricières d'une multitude d'artistes et d'artisans. La 
wtu et le mérite auraient dâ classer les hommes, 
mais il n'eu n'esi poiet ainsi. La richesse et ta puis- 
sance les placent dans l'opinion.Ceue règle capricieuse 
agit encore et toujours même sur les oocapatious des 
hojnnfes, et il y a des êtres assez insensés pour mér 
priser presque ceux qui pourvoient k leurs besoiof 
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qooiidiens et réels, tandis' qu'ils occorcfent une préfé- 
rence d'estime à ceux qui ne s'occupenr qu'à saiisAtire 
leurs besoiHS Tactices. En effet, que sont à leurs yeux 
les agriculteurs, les maçons, les charpentiers, toti- 
qii'ils les placent en regard du musicien, du joaillier, 
(lu maître de danse, ou de la marcliande de inodes ? 
Que loul ce qui tient à élever l'âme, à pousser anx 
sciences, que tout ce qui aide au déveJoppemenl de 
l'iméll igence et au perfectionnement de l'honime spi- 
rituel, soit considéré comme étant les besoins les plus 
essentiels , les plus précieux et les plus nobles à 
pourvoir; voilà ce qui sera accordé par chacun. Mais 
pour parvenir à jouir des biens inappréciables de 
l'esprit, qit'il soit indispensable d'avoir conscrré la 
vie à l'enveloppe matérielle; voilà aussi ce qu'on ne 
.sanraitnier.Cesdeux besoins, quoiqu'inlimement liés, 
ne marchent point de front : l'un d'eux a nécessairement 
le pas,' puisque sans lui on ne peut parvenir à l'antre ; 
toulerois, entre l'entretien de la vie du corps et la 
culture d'une haute inielligeiice , quelle innombrable 
variété de besoitis divers à satisfaire ! C'est à leur con- 
tefltement que le ciel a voulu que l'homme put pour- 
voir au moyen de l'industrie des nombreuses classes 
d'ouvriers. C'est encore de ces besoins divers qu'il 
découle, que le vice de l'un fait vivre la vertu de 
l'autre. L'or du riche est non-seulement un tribut 
qu'il paie à l'artiste, mais c'est aussi le chaînon qui 
les lie l'un à l'autre. Il est patent que chacun ne sau- 
rait produire les objets de ses jouissances , et que 
«ans débouché l'industrie aurait pour \ùi la piisèie; 
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- C'esl la nécessité d'un seceurs muiuel entre les hon- 
ines qui les imil le plus fortement ; aussi, s'il n'y avttil 
<|ue des riches sans Tasie, sans vices, sans préfu;^) 
veirail-on périr bien des branches d'indusirie. Cepen*- 
danl, ici s'élève une question bien grave, celle de sa- 
voir si ce serait un mal que la cormpiion privée 
d'atimehls pérît d'inanition, et qae tant d'hommea 
occnpéa à «mbelUr le vice et- travaillant h fabriquer 
des articles de tentation pour l'innocence envieuse , 
(lossest <{«itter une iDdosirie dont les produits sont 
fréquemment le prix de l'infainie , pour ne - viser 
qu'à remplîrdes besoins réels? Quant à moi, je n'esti- 
me pas que la marche actuelle dAt être changée ; ou 
contraire, il est convenable de laisser les choses' coni- 
me elles sont, parce que tout est bien, quand rhomm* 
veut saivre les directions d'une conscience honnête; 
dans le choix de tout ce qui lui est présenté. Co dis'- 
cernement dont fut doué l'homme permet l'eiisictice 
d'objets que, dans nos vues bornées, nous estimond 
mauvais, tandis que souveut ils deviennent les sources 
d'un bien réel, mais que nous n'apercevions pas. 

Revenons à mes fils : ils sont eochanlés des décou- 
vertes qu'ils font et des lumières qu'ils acquièrent. 
Nous nous initions dans les opérations diverses de 
chaque métier. J'ai soin de m'adresser aux ouvriers 
les plus complaisants comme les plus habiles. L'atteu- 
tionque nous prétons, les observations qui naissent 
et les justes éloges qu'ils reçoivent, sont autant d'eii- 
cmiFagemenis qui les conduisent k ne nous laisser 
ignorer de rien. Ces visUes nous offrent parfois Toc- 
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ca»i«l) d'être uiiles et à ^eu de fraU« porce ^e 
l'bOBunt vigilaul et laborieux n'a pas de besoias'el 
qu'il les salisfaii aisémeai. 

Ea sortant de ces ateliers, nous sommes toiùours 
plus instruits qu'aupat^ivanL. Mes fiJ» ODt la précantioii 
de rédiger des aotes sur ce qu'ils oui vu. JI est rare 
)[|ue j'aie à leur rappeler quelque omission. La réu- 
nion considérable de vachiaes simples ou compliquées 
qui aident l'homme daus sou œuvre avec jaslesset 
précision, force et célérité, est surlout ce qui provo- 
que leur admiration. Oa ne saurait disconvenir que 
si ces moyens sont plus ezpéditifs et plus sûrs, évi- 
demment ils nuisent il l'intelligence et à l'imagioatiou 
de l'Ouvrier. Toutes les fois qu'un outil travaille plus 
. que l'homme, ce dernier perd sou mérite et finit par 
n'être plus qu'une machine qui en fait a(^r une autre- 
Chaque jour la tendance à remplacer iesbras par des mér 
caoiqnes augmente, s'accroît et se répand davantage. 
Ce mal qu'a introduit h concurrence est d'autMit plai 
fâcheux, qu'avec de pareilles conceptions des milliers 
d'ouvriers deviennent superflus, et qu'à la fia l'abon- 
dance des produits ne connaîtra pfus de limites. 
Malgré cela, il existe des arts (|ui 09 peuvent être 
qu'aidés, mais non remplacés par des machines. Plus 
nous avançons et plus nous découvrons combien 
J'homme a acquis de himières, et combien il a porté 
à une élévation remarquable le génie des choses pour 
lesquelles on imaginait avoir atteint le plus haut de- 
gré de perfection... A chaque pas On rectifie, oa 
améliore. Au milieu da ces éludes pratiques, mes fi|t 



DigniodD, Google 



acqaîèreDt dans la mécxnique des connaîssanoes tréflH 
' précieuses. Elles ont d'autant plus d'iDtéréi pour eux, 
que chaque pièce est à lenr portée, qu'elle joue h 
leur volonté jusqu'à ce qu'ils, en aient suffisamment 
apprécié l'utilité et pu calculer les forces et la vilesse. 
Ils examineot aussi si, sacs trop de cfaugeuieBls, ou 
ne pourrait pas obteair.de meilleurs résulialsi Plus 
d'une fois ils eurent la satisfaction d'ouvrir un avis 
reçu avec. surprise et suivi avec reconnaissance. C'est 
ainsi que nous passons en revue toutes les mutations, 
les formes, enfin les variations qu'éprouvent les di- 
vers produits de la nature, et en particulier les uélauz. 
Il est étonnant vraiment de voir avec quel art l'iioa- 
me a su tirer des mêmes matières premières des Ob'- 
jets aussi divers dans leurs formes que dans leurs 
usages. On ne sait ce qu'on doit admirer le plus, ou 
de rétonnanie fertilité de son imagination, ou de ta 
savante exécuiion de ses ouvrages. Tout est prévu, 
calculé, combiné pour l'emploi d« tes forces et de ses 
moyens ; cependant ses désirs les surpassent encore, 
et sont, avec la nécessité et l'ambition, les ressorts 
magiques, les puissances irrésistibles qui les font 
graviter de plus en plus vers des buts nouveaux, vers 
d'autres connaissances. En vain l'homme a t-il beau- 
coup acquis, il veut connaître encore davantage, et 
quelque parfaites que soient ses intentions, jamais 
elles ne perdent l'empreinte du rachet de la faiblesse 
liumaioe, tandis que les oeivres do Grand Maître por- 
tent le sceau de sa suprême omnipotence. Que les 
Ji^ypiienB et les GrocB aient été plus habites que nous 
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(feus les arts , c'est ce qui paraîtrait vraisemblable ; 
aussi combien devons-nous les ironver grands et tlî- 
gnes de leur réputation, puisque, aidés de leurs con- 
. naissances et de leurs découvertes, les artistes de nos 
ioiirs ne les ont pas dépassés ; c'est au moins ce que 
nous prouvent invinciblement les précieux restes que 
nous tenons d'eux. L'espace qui sépare les moderoes 
lies anciens a offert des époques de mort et de résur- 
rection des arts. Sans nous plaindre <le notre lot , on 
peut espérer qu'il tendra à s'améliorer de' plus en plus, 
paisque les souverains du Nord rivalisent d'elTorls 
pour introduire la civilisation dans leurs Etats, ce qui 
garantit l'Europe qu'elle ne sera plus exposée aux 
dévastations qne lui tirent éprouver jadis des Barbares 
sans goAt et'sans culture. 



JUftei à CIjarles. 



Genève, Rvrier. 

Peut-être Milord l'aura-t-ïl fait part de la saiis- 
iîictioii qu'il vient d'éprouver, mais s'il ne t'a pas 
éqritjsacbe, Bionami, qne le marquis de P. lui a cédé 
ses jardins de Florence, h la vérité contre une somme 
qtli surpasse de beaucoup leur valeur, mais Milonl 
les eAl^ayés eocore bien davanlage. Oh combien ses 
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transports sont naturels e( que leur causé est iotérei- 
saule! Il nous prévenait qu'il comptait s'embarr|uer & 
la fin de janvier, ce qui nous fuit présumer qii^il doit 
avoir franchi les colonnes d'Hercule. Puissent lesTeutS 
hii être entièrement favorables ! puisse la lune» dans 
toute sa majesté, réjouir et les passagers et les ma- 
telots, en éctairanl le blanc sillage du navire qui 
porte cet ami ! L'acquisition qu'il vient de faire, sa- 
turant son cœur de souvenirs puissants, il sera réelle- 
ment plus à Florence que sur le vaisseau. C'est ainsi 
qu'il arrivera, en se rappelant à peine qu'il était partU 
J'ai essayé un morceau intitulé la Navigatiou ; avec 
quel charme nous en avons exécuté la musique et 
cbanté les paroles !.... A cette pièce nous en avons 
lîait succéder une autre, qui a pour litre : les Délices 
du retour. Composée par notre excellëni M. John, 
la poésie et le sentiment s'y disputent la patiiie. Non, 
ce n'est pas ainsi que s'expriment des cœurs froids; 
il n'appartiendrait tout au plus qu'à l'amour'de tou- 
cher, d'émouvoir ainsi, de faire résonner les fibres 
les plus délicates du cœur. Celui qui imite, mais qui 
ne sent pas, ne possède que Téctat dn cristal com- 
paré à celui du diamant le plus pur et le plus beau. 
Vingt jours au moios s'écouleront encore avanl 
que l'heureuse nouvelle nous parvienne de l'arrivée 
de Milord en Angleterre. Combien ces jours vont nous 
paraître longs, et quelle serait grande notre agitation 
s'il différait de nouj écrire! Dès que nous aurons' un 
signe de lui, nous (e le ferons parvenir. 
~ £[ loi aussi, Charles, lu t'es occupé pour moi; déjà 
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('bÏ Taris de Marseille qoe ion envoi y esi wrivçi ei 
qu'on va liû faire preadre la voie du Rhône; eHe aer^ 
plus douce qne celle de lerre, et oous aurons moias j^ 
redontei- les Traoïures. 

' Nos parties de patins se sobt renouvelées avec 
bien 4« la joie. Ce -n'est que depuis quelques jours 
que la glace est suffisamment solide pour^ipouvoir 
prendre ce plaisir. Les insliiiKenrs do mes fils oni 
TOiiln nous rendre la politesse que bous leur fioies 
l'année dernière; nous avons accepté, at celte petite 
Kte a été an mieux. Les ayant invités à souper an r^ 
tour, ils virenl nos dames pour la première fois.' 1I& 
parurent en être sin^lièfemem frappés. DéltciOase 
nftibililé, «ombien tu ajooiesâuiL grkes ! r 

J'ai interrompu celle'Ci pour prencbe lecture d& 
IcUres que. je venais de recevoir, nirconsianoe qiH 
n'eàt pas eu lie>, si un voliunineux pli scellé aut 
ïfrwes .de Berne, n'eât frappé mes rega^rds et excité 
m» cnrîosité. Juge de ma «irprise en recevant oAiMr 
plftme en venu duquel LL. £E. souveraines de Berne, 
le Sénat et les Conseils me confèrent la grade naia^ 
ralisation de «eue ville, en m'aocordant unis tes prît- 
«lièges et les droits attachés à ce litre. A toutes ce^ 
laveurs ils ont ajouté celle de pouvoir conserver ma 
nationalité genevoise, faveur sans laquelle ils oai 
bien prévu que je n'aurais pas accepté rhonneardou 
Ils voolaient me combler. C'est avec tonte la recon^ 
naissaoce dont je suis capable que j'ai reça cette 
Oatieuse dîsiinctiou, mais comme elle était innatteih 
due et que je b'urais fait aucune démarche pourl'eb- 



., Google 



tenir, je ne ne sais point livré à nn excès de joie> 
L'idée de quiiier pendant qndqoes joues mes élèves, 
ponr aller préier le serment prescrit, altérait nn peu 
mon plaisir; cependant la pensée {|ac Théodore ne 
suppléerait vint luire, lorsque je le vis arriver lotît 
émti et (bas un négligé iaashé, tenant ua papier à k 
main et me criant d'anssi loin qu^H m'aperçut : Alfred:! 
je viens d'allonger mon nom, je suis ennobli... est- 
ce nn songe on tine réalité? Je crois bien avoir les 
yeux ouverts et que St.-George m'a conduit iei;'liens', 
lis; et Tiiéodore de frapper les mains et de parcourir 
mon cabinet, puje, plein d'impaiiaue, me demandant 
si j'avais bientôt lu. Sa vive joie m'intéresse, son ra- . 
vissement m'enchante, son bonheur lait le mien. J'ai 
fini de lire eL je découvre dans ses traits l'impatience 
de ce que je vms exprimer; mais, pour toute réponse, 
je loi présente mes propres titres.... A celle vue il 

devient' extravaganï Caroline éiani survenue, il 

^me laisse alors, pour aller presque t'étonffer dans ses 
embrasseraenis. EHe ne sait que penser de transports 
dont elle ignore la cause, et vraiment elle commence 
a craindre ponr sa santé , surtout en voyant son cos- 
teme. Mais je lui donne le mot de l'énigme; dès ce 
moment sa douce joie se joint à la nôtre; cependant, 
celle satisfaction n'est que de courte durée lora- 
qu'elle apprend que nous allons nous éloigner. 

Une seconde lettre m'est adressée par l'un des mem- 
bres du Sénat, de qui' je suis personnellement conm. 
Après ffl'avoir félicité de la manière la plus aimable, 
il me donne tous les reBseignements nécessaires pour 
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(«s fonnalilés à accomplir. Il me. prie, en arrivant h 
fterne, de ne poiat chercher d'autre domicile que Is 
McB. Je De supposais pas qu'il fiti uécessairc de cob- 
. duire nos Aïs avec nous, mais les bons avis do M. 
de... ne m'ayant laissé aucun donie à cet égard, bon 
g)fé mal gré, je me vois Forcé, cher Charles, de t« 
quitier à l'insiaut même, mais ce ne sera que poaf 
quelques jours, c'est au moins ce que j'espère. 
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GenèTo, Mvrier. 

Ce ne fui pas sans r^^t que j'inlerromprs aussi 
promplemeDi ma dernière , tant il est vrai que même 
an événement heureux impose des privations. J'au- 
rais pu attendre à aujourd'hui pour l'instruire de ce 
qu'elle conienaii, mais, la crainte de te donner de 
l'inquiétude m'a engaf^ à la terminer je ne sais trop 
eonimeut, remettant à t'en présenter des excuses à 
mon retour. 

Je crois l'avoir mandé avec quelles démooslra- 
IJons de joie Théodore- vint me communiquer son 
b(»heur, et comment sa joie fut décuplée en appre- 
nant que j'étais appelé au même bonheur que lui. 

Dans cet insiani de sou ivresse, je pris la diree- 
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lion de nos préparaûfs de départ, qui devait avoir 
lieu daas l'henre.' Mes fils revenaient du manège, 
quand on leur apprit la nouvelle. lU en parurent sa- 
(israits, mais demandèrent aussitôt s'il Faudrait quit- 
ter te Grand-Rocher et Genève, pour habiter Berne. 
A la négative, ils reprirent leur cunleniement et Ta- 
rent gatment faire leurs préparatifs de vopge, bien 
qu'ils trouvassent que c'est actieier cher les hon- 
neurs que de les payer au prix de la séparation d» 
ceux qu'on aime.... Cette absence de quelques jours 
leur parait pénible, cependant qu'est-elle, comparée 
à celle qui les aitend dans quelques années? Mais ils 
ignorent cette épreuve encore éloignée... Pourquoi 
nous hâterions-nous d'olKcurcir déjà un avenir qui 
peut-éire ne leur appartiendra pas?... Est-il bien 
sorti de mabooche, ce mot douloureux, qui boule- 
verse toutes mes pensées, qui oppresse mon sein pa- 
ternel et déchire de louics parts mon cœur?.... Dieu 
permettra qu'ils vhentj qu'ils soient heureux. Nés 
pour la vertu, ne respirant que pour répandre des 
bienfaits, ils s'elTorceront de rendre leur exemple ir- 
résistible.... Se souvenant de mes leçons, ils s'écrie- 
ront : Mon père, tu nous indiquas la rouie du bon- 
heur et nous sommes heureux : que n'es-tu encora 
ici-bas pour en élre le témoin ! Pardonne, mon ex- 
ceHent Charles, ouï, pardonne tout ce qui précède, ja 
m'y suis laissé entraîner sans m'en apercevoir. 

Tout était préparé, et nos chevaux faisaient retentir 
l'enceinte de la cour, lorsque nous songeâmes à pren- 
dre congé de nos dames. Quoiqne notre séparation 
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4âL âire fqri courlc^ j'aperceT3i& bien des visages al- 
iénés. Ceci nie conduisit ^ conserver un front sereia. 
Ceue aullude ayant été remarquée par Henri et pu- 
Jules, ils se toaiinreat. Luette parfaUMnent. froid' en 
Louie oceasioa semblable, fait -preuve d'inseBsibilité> 
Celui qui s'obaBdorute à trop d'expa»»»», décoaroe 
«a- fniblesse, il existe au milieu qui inclue l'hoai- 
me. Au restej mou ami, noapas àdss ocGasions sem- 
blables à celle-ci, mais dans celles vraiment marquan- 
tes, il faut que l'énergls du caractère se déroule; 
il faut, permets-moi celte expression, savoir jouir et 
aonlfrir avec iqodération. Revenons à nous : j'abré>- 
geai nos adieux, et, la Uie encore h la portière, nous 
vt^mea descendra che% Théodore. Dès que mes fils 
eurent: embrassé leur mère, je les écoaduisis, t^n 
ds ne' pas les exposer à perdre la leçoa que je leur 
avais' donnée quelques moment^ auparavant. 

St.-George noas précédait à fraitc-étrier pour ga- 
gner de vitesse , en faisant préparer des relais, dans 
«m pays oùil n^cxiste pas de poue aux chevaux ei oii 
par conséqueut en voyage tEèsrLentemeDi; Notre sîi- 
l^iee ne ee rompît qu'à l'avenue du Grand-Rocher; 
nous descendîmes au presbytère de Cavouai poiu- 
serrer la main à notre bon pasieur, dont réionuemeot 
fut égal à la jeie de nous voir. Nous le eoojur&mes-de 
ne dire à personne la circofistance qui nous cooduL- 
sait à Berne. Nous y arrivâmes dans la auil, par une 
pluie soutenue, qui n'avati point cessé durant tonte 
la route. NouséprouvAmes, Théodore et noi, un sen- 
tiRMiat indéfinissable de douceur, de reconaaissasee 
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et de mélMtcoIie, en esirant dans ces murs faospilor 
lier», où nous nous trouvions dans l'instaol même, 
«nooreélrangers,et quidaas quelques heures seraieqt 
nae nouvelle patrie pour dous. Notre amour pour Ge- 
nève, poor cette iotéressaute cité, oii nos yeux s'our 
vrireul à la lumière et où nons éprouvâmes la prer- 
mière éoiolion dn plaisir, notre amour,. dis- je, poor 
c*ue pairie reçve du cid, en acquit une nouvelle 
force. Au centre mémo de Berne, nous reponâmo^ 
nos ccew's sous le lott à l'abri duquel reposait ce que 
nom avioDS de plus cher. Notre arrivée, très-avant 
43nt la nuit, me permit de ne point me séparer 4e 
Théodore. 

. Le lendeHiaioM. de... sefit.nn plaisir d'éire notre 
introducteur pour toutes les visites que nous eûme? 
à faii^. On combla |)Our nous la coupe des faveurs 
en hâtant la cérémonie, qui fut auguste et imposante, 
il la soiie de laquelle on nous offrit un repas magni- 
fique. Le jour suivant nous dûmes recommencer laï 
visites et nous offrîmes un spleudlde dîner à toute |a 
magistrature bernoise, à l'issue duquel nous remon- 
tâmes en chaise par un temps aussi froid que pln- 
vieuTE. La nuit, la traversée de la for^t qui précède 
Camiae, et le bruit sourd et monotone de l'Aar, fu- 
rent peu propices pour nous égayer. Nous nous en- 
trMeni«is des événements de ces quelques jours, 
passés dans uoe agitation coniÎDiielle et que n'avait 
pu faire oublier un accueil aussi obligeant que dis- 
iiB|{IBé. Nos 61s BOUS dirent alers: Berne est une belle 
ville, ses habitants sont !|fft4)les, mais le ton de dé- 
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oonim qn'oh y reoconlre est le fléau de la sociilé, 
comme l'air de trisiesse qu'on y respire serait deveou 
non(3j;ieux pour nous.... Ils ont ajouté : Rien neuoas 
a pénétrés anuni quo l'aspect de ces schulTérieos , 
enchaînés à l'insiar des aifimaux Téroces. A la vérité, 
on a épargné leur vie, mais leur supplice n'e^t-il pas 
une mort coniinuelte pour ens et une an{i|oisse iDce»> 
canle pour les passants ? Cette vue a d'autres dan(|[ert 
encore; non-seulement elle éniousse la sensibilité, 
mais elle lînit par accoutumer les gens à assimiler 
l'homme à lu bruie, et en effet, par ses fonciioDS, le 
sclialvéricn remplace le clieval ou l'âne. Quant à l'Ja- 
famie, en admeilani qu'elle les afTecie, ce nVst que 
pour an moment irès-court, puisqu'on a vu de ces 
mairuiteurs, après avoir passé les deux tiers présu- 
mables de leur vie h ces iravaux, demander d'y de- 
meurer jusqu'à leur mon. 

Au point du jour, nous longeâmes le lac de Morat, 
témoin de tant de valeur, ei consei'vant sur ses l>ordi 
an ossuaire, irisic monument à la vérité, mais der- 
niers vestiges d'une victoire qui punit l'orgneU, 
l'ambïiion et la cruauté d'un étranger, sorti de ses 
domaines pour venir dévaster ceux d'aulrui. Nous 
jouissions encore de ce beau fait d'armes helvétique, 
quand nous entrâmes dans l'enceinle de l'antique 
Avanche, demeurée s! peiite aujourd'hui. Nous réflé- 
chîmes alors, que si la victoire fait le bien, elle f^t 
aussi le mal, et qu'en dernière analyse, elle coûte dV 
bondanies larmes, elle- enfante des maux Jrréparabtei 
CI présente des désastres iaouis. 
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- :'La canpagnc qa« nons parconrions élaii rianie^ 
«tous commençâmes à gravir le Jorai qui nous sépa- 
rait encore lii lac. Lorsque nous revîmes ses eanx 
bfeoes, DOS yeux attestèrent Moire émotion ; cepen- 
dant, il n'y avait qae cinq jours que nous nouséiioDS 
éloignés de ces rives fortunées. — Mon ami , esl-il 
■un bonheur plus grand que celui de retrouver ceux 
qu'on chérît? ce sentiment est indépendant de tout 
autre accessoire. Bn effet, serail-if possible de s'ai- 
mer mieux, parce qu'on posséderait plus ou moins 
d'opulence?L'amourvrai se pesa-l-il jamais au poids 
des écus?ll n'est malheureusement que trop/réquent 
de votruniBibiiieux jouer des manières qui semblent 
l'amour. La jeune fille abusée pnr les apparences, 
cède. La cérémonie a lieu, mais ce qui était simulé 
ae saurait devenir irai. Bienldt la réalité se montre, 
rhypocriie tient sa proie, quitte son masque et rede- 
Tkml naturel. En vain l'épouse timide et craintive es- 
p6re-t-ell« que cène sera qu'un instant passager.... 
L^espérance disparaît, et cette épouse délaissée, tra- 
4iie, quelquefois maltraitée.... qui eôt fait le bonheur 
de celui à qui elle donna sa main, aigrie par de si in- 
dignes procédés, eette épouse abandonne une dou- 
ceur qui seule eAt pu tont réparer. Elle repoussé 
un support qui eât fait rougir l'ingrat, elle s'arme de 
reproches qui jusiiBent eu quelque sorte le coupable à 
ses propres yenx; c'est ainsi qu'ïl coirrt dissiper la 
roriune de sa victime, avec des personnes qn'on s'abs- 
tient de qualiSer. Au milieu d'une vie si agitée, si 
coupable, que devienoeot les enfants issus d'un pa- 
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reil mariage ? Il n'est que trop vrai que de sembla- 
bles unions sont pour lottjours éloignées de la roett 
du bonheur. Mon ami, nous qui, plus tàvorisés, goA- 
lons la vraie félicité domestique , dis-moi , exis(e-t-il 
sur la terre un bonheur plus grand? 



3Ufrelt à (&f)<irlc9.' 



G«iièTe, mar*. 

Ami, nos vœux ont été exancés. Mllord, après une 
heureuse traversée, est arrivé en parfaite santé à Lod- 
tires. Ses amis l'ont reçu avec joie, et LL. MM. l'oiit 
accueilli avec distinction; Milord ajoute: il n'en faut 
pas davantage pour être bien avec tout le monde ii la 
cour. Il est en possession de nos lettres, celle ponr 
son fils a ranimé bien des espérances ; néanmoins, 
malgré lui, il ne pourra éire rendu au Grand-Bocher 
qu'au<milieu d'avril. Ce retard ne pouvait le contra- 
rier plus que nous. Il nous larde de connaître ce fils. 
Oh ! combien serait grand noire bonheur si nous par- 
venions il le rendre à son père, à ce père qui mour- 
rait désespéré si nos efforts demeuraient sans succès! 
Le ciel daignera les bénir en faveur du motif. Milord 
ne compte aller le chercher qu'au moment de partir 
pour la Suisse. Ceci l'a «igagé h garder notre lettre, 



D,g,-,;cû.,G00glc 



pstce qu'il a craiot que le temps qui s'écoulerait jus- 
qu'au défiart (Ai plus que snffisanL pour trouver le 
moyeB 4'élu(ter noire iaviiaiion , la mère de ce jeune 
homsie éiatti toujoui-s disposée à tnî prêter la main, 
sunoul lorsqu'il sagit d'aiBiger Milord. 

Tu le rappelles vraisemblablemeat du bal que 
ThéodoretlooRa l'année deniière aux amis de ses eii- 
fanls, soirée qui nous causa tant d'inquiétude. Théo- 
dore a désiré renouveler celte fête, elle a eu lieu 
jeudi. La bizarrerie des costumes de nos enfants ex- 
cita la curiosité générale ; en effet, on ne s'attendait 
guère à les voir paraître eu villagecus bernois, puis 
quatre autres paires en lucernois, en glaroDats, en 
valaisans, enfin en fribourgeois , -tous d'un goût ei 
d'une fralchenr à, ravir. Alaîs rien n'était charmant 
comme nos demoiselles avec leur taille courte, leur 
6chu blanc et leurs chaînes d'argent sur leur corset 
de velours Boir, enfin leurs grandes tresses surmon- 
tées du petit chapeau de paille placé de côté. Les 
maîtres de la maison, pour qui c'était une surprisej 
ne les recoRoureot pas de suite. C'était parfait de 
voir4'aisance de cette jeunesse dans ce costume étran- 
-ger. Les manches de chemises de ces jeunes dames 
exdtaient Eurl«nt la curiosité des hommes, on en 
voyait échapper des mains potelées, éblouissantes de 
Maocheur, l'imagination faisait les frais du reste. 
Ce que j'avais. prévu s'est réalisé, nous avons reçu de 
nouvelles ouvertures de mariage, et comment pour- 
pait-il en être autrement î On sait que nous ne sommes 
pas sans fortune , nos filles dansent à perfection, 
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eHes loni Ton .jolies, <|D^ea foui-il diTaniaf^ pour 
etiflamnwr certains personnages, quoiqu'ils ne les 
foient que pour lii première fois , oui , po«r les 
rendre épris du plus vîoleni amour? Non, non, 
messieurs, elles sont destinées ii des ^oux qui ap- 
précient mieux lenrs rériiables qualités, à des cœurs 
qui pour so donner ont ignofé si dles sotrt riches. 
Mais laissons IViTenir Toilé avec lani de sagesse. T(i 
apprendras sans doute volootiers comment ces cos- 
tumes Ront parvenus à nos enfants, si déjii ta ne Tas 
deriné. 

' Pendant noire apparition h tteme, j'aperçus que 
mes fils fnisaicnt :^réer des excuses à madame de... 
pour la libené qu'ils venaient de prendre, et tout 
en parlant ils désignaient des yeux les demoiselles 
de... dont la lailte est parraite. Les jeunes de... sor* 
tirent avec mes fils, qui ne lardèrent point de rentrer 
munis de quelques petits c»deaux destinés à dégui- 
ser leurs intentions. 

Lorsque Tliéodore fit courir les canes d'învitaiion, 
Caroline, en les remettant à ses filles, leur demanda 
quel costume elles «ompiaieM cboîsir pour cette soi- 
rée. Le plus simple, fut leur réponse ; leur mère 
ayant insisté pour connaître le motif de ce eheix, Ju- 
lie dit alors, avec des joues couvertes du plus beau 
carmin : nos frères donnent la prêlërenee h cette pa- 
rure-là; d'ailleurs, ajouta Sophie, notre goâl se trouve 
d'accord avec cefoi de nos frères, nous préTéroas 
une simpIieiK' éléganle, il une éclMunie parnpe. Ceci 
Tut -prononcé avec autant de candeur que <fémoti«q. 
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M^ fils, qui avai«iil éié «bseois peJidanl ci; court ôiitrb- 
lien, reolrèreai, ponaot «ne mallje. S'adressani ù 
mes filles, léoez, aiaiables sueurs, leurdireDL-ilSjVoioî 
vos habits de bal, iU som arrivés ce matiii. Nous es- 
pérons que vftus ite refuserez pas à vos frères de 
vous eo parer. Nou& éliOBs fort eurieux de voir le 
couteau de celle matte ; Ja olef toiviio, on l'our 
vre ; l'étoDoemenl, tes rires, la joie se succèdeui^, 
cfaacua euiporieses affaires. Dis minuies sont k peine 
écoulées, que nos enraoïs reparaissent dans un cos- 
tume cbaruiaut, qui leur sied à merveille. C'est alora 
que uous eâmes l'euplicaiion de la conversaiion avec 
madame de..., ci dans la crainte que le secret ne 
s'évéolàl, tout disparut de nouveau. On convint seu- . 
lement qu'il en serait fait pan aux ami» de la société, 
pour qui on avait emplette des gravures do costumes 
suisses, afin qu'ils pussent s'en choisir pour eux. 

Mais, ce dont je ne ['aï point encore parlé, fut ni 
préseul fait à leurs mères, de fourrures chaudes. Je 
te dirai bien eu secret, que pour subvenir à toutes 
cea dépenses,. qui dépassent les moyens dé mes fils, 
j'ai dA avancer une partie de leurs revenus de t'anuée 
prochaine, d'autant plus qu'ils ne savaient comment 
faire lorsque la facture arriva, et surtout ne von- 
laul point toucher au dépôt sacré des deniers des- 
tinés au soulagement du malheureux. Le hasard les 
servit à souhait; l'inviiaiion vitil, les dons se firent, 
ils purent m'adreser une requête, que j'octroyai d'au- 
tant mieux que nion intention étant de doubler leur 
revenu l'année prochaine, ils auront encore à touchée 
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des fonds sar lesquels JIsne coropieai poini. Les ma- 
inaiis ont éié enchnnlées de l'atiention de leurs fils. Je 
n'ai pas voulu troubler le plaisir de ces derniers, 
en leur Taisaul valoir Pavance que je leur ai laite. Ce- 
pendant je me réserve de leur appreoc^re que dans 
toutes les occasions de la Tic, on doit agir avec pru- 
dence. Je leur ferai sentir que tout engagement au- 
dessus de ses moyens, quelque légiiinie, quelque ex- 
cusable qu'il paraisse, demeure téméraire et ^nge- 
reux si ceux qui l'ont contracté se trouvent jetés pàr-lâ 
dans une position critique et pénible, pouvant con- 
duire à la mine et.au déshonneur. Ces conséquences 
ne sont point outrées. Il serait superflu de citer à 
leur appui l'exemple de M. Qui plus que lut Uà m 
lionnéte bommeî Trop serviable, un million eftt été 
insuffisant pour couvrir ses engagements. En voolanl 
l'aider, on se TAt ruiné, sans pour cela le mettre dans 
une meilleure situation. 

Ala leçon a été donnée, elle a eu le succès désire. 
J'espère que je n'aurai point anéanti le germe de leur 
générosité, par une prévoyance parcimonieuse, mais 
je compte qu'ils consnlieroal davantage la prudence , 
tout en suivant l'élan de leur cœur. 
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GeDève, mars. 

Cbarles, félicite ton ami, puisqu'il esi un IieureuX 
père... ah! que ma joie esltive ! Commen'l classer les 
idées qui m'assiègem incessftmiueai ? je vais chercher 
à nie Aiire comprendre de toi. Tu le souriens peui- 
êire qu'en novembre, je le mandai que Dics ûlles 
avaient ironvé ua prospectus servant d'cnveioppe k 
des écheveaux de soie, et qu'elles pressèrent leurs 
frères d'entrer en lice. Mes fils me consulièreot sur 
ce prospectus.de la Société des Ans, qui tendait à 
piquer d'émulation la jeunesse commerçante de notre 
elle, en l'invitant à concourir ù un pris qu'elle distri- 
buerait aux vainqueurs. Ces récompenses consistaient 
eu un jeton d'or et en un accessit d'argent. Il s'agis- 
sait de produire une tenue de livres en partie double 
qui ne laiss&t rien à désirer. J'avais, comme je le l'ai 
marqué, poussé mes élèves dans cet art, persuadé 
que je suis, que rien a'e&x plus essentiel pour un 
bomme, quelle que soit sa forlnne, que l'ordre et la 
régularité, et surtout la facilité de voir dans ses livres 
sa, vraie position, de manière h en Taire découler sa 
rèjje de conduite pour ses dépenses. Enfin, sous le 
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rapport de l'an loî-méme, la tenue des livres à par-, 
lie double présente des résutlftU ingénieux et s|>écia- 
lemeni uiiles aux négociants. 

Sous ces divers po^BU de vue, je ne pus qu'approo* 
ver la déierniinaiion de la Société des Arts, d'ouvrir 
ce concours. J'encoupageai mes élèves à persister 
dans leur dessein d'y prendre part, quoif^ue déjà il 
y eût six mois d'écoulés sur le temps accordé pour 
la production de l'ouvrage. Je combattis' leurs crain- 
tes (oiichanL les dilBcultés à vainoi-e, et j'assurai que 
leur persévéranee et leur désir de parvenk Teraient \é 
reste. Mes encouragements ranimèrent leur Eèlc, qu'u- 
ne s<^e dëfianee d'eux-mêmes avait un peu ralenti. 
Pteios d'ardeur et de délicatesse, ils Iraraillèrait sé> 
parement et sans jamais me consulter ni directement^ 
a\ indirectement. Enlin les deux frères, étant intéres- 
sés à garder le silence, hanoirent de leurs enlretien» 
tout ce qui pouvait déceler leurs moyens en éclairani 
leur lignonnce. 

■ Mes lilles travaillàicm de leurc^ié à des pris dcs' 
tinés à couronner la compraisaiice; ainsi mes Als, sans 
l« savoir, devaient, vainqueurs ou vaincus, recevoii' 
aot récompense de leurs travaux. L'ardeur avec la- 
quelle ils les poussaient, les faisait avancer h grands 
pM; aussi , au bout de quatre mois, ces tenues de li- 
vres, que je n'avais point vues, furent-elles mises sous 
enveloppe et adressées au secrétaire de la Société des 
Arts. On n'en paria plus; cependant, tous les d«us 
étaient agités pins que je ne l'aurais voulu. Un si- 
Leoce de six semaines,, de U part de la Société, ang- 
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m«Bfail cliaque jonr léuf anirélé. Ils é|)roavèrent ùat 
fttrie comiBoiioti, quand tme carie d'inviiaiim vii» les 
conviera se reoconirerau Catebri) à une réunion qiti 
fféVaii y avoir tieu le lendemain. Partagés enlre la 
crainie et Tespérance, nous parveoions à peine à lés 
distraire.. .*. Tu concevras notre propre imiiaiience^ 
II» fl«ri«nt subi nn examen \ Tun «1 l'uuli'e paraissaient 
dgaletneni salisf&iis; ils aratent espos4 leni^ mOy^R) 
expliqué leur mélhodë et développé leur théorie atèe 
clarté.^.. Ou les mail fort bien reçus ; on \ei avait 
reniertiés d'avoir pris part an concoure ; î)s étaient 
les dent premiers qu'on eât interrogés; puis il» 
avaient <|Uilié la séance, pensant que nous devions lan- 
guir de connaître un résultat ; mais on les prévint 
qu'ils te codnBttrai^l par carie. 

Hës^ves se trouvaient aFFé^s d'tin grand pohFs, 
et ee (|fl'on leur avaif dit d'oblijfeanl ne leilr laissait 
qil'HRe bien faible et bien vague espérance. HtJit Jobrs 
s'écoulèrent encore sans rien apprendre. Cette ciine 
si désirée arrive enfin, on (a lit avec avidité^ qilë iton- 
<ieB(-«]te? rien déplus que l'invriaiion <f assister Ji )d 
sétfAce du lendemain. L'impatience qnr semblait notiï 
iyûif abitndonnésj repHt alors tel» Son empire, dtftèi 
les heures en sVconlant SenilHaient-élles se fransfoi"^ 
raer en amant de jours. On ftft f>rMavalrt l'heure, et 
les le^ons) trouvées â l'habhtrde s! courtes , parurent 
celle fois d'une longueur démestfrée. On dtna sâils 
appélih Les danlé» prièrent qne Firmm les conAiish 
vers le manège. Théodore, mon père et dioî, ndiit 
accouplâmes mes Ris ; Ifl so&éi€ ne tarda poini 
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à entrer ea séance. Âpiès la lecture du procès-verbaf 
de la précédeuie réunionj dans lequel il éiaîi fait inen- 
lioD des inierrogaiioDS et de la décision prise, on pro- 
céda à la distribution des prix. Maintenant, mon ami, 
devine lec|uel, de Henri ou de Jules, fut le vainqueur, 
ou enfin qui eut le jeton d'or, qui eut t'arcessit ? Tu 
bésiics, lu es embarrassé, lo voudrais que cbacan 
l'eûten or ; eh bien, mon cher Charles, les vœux sont 
exaucés ; tu l'as dit, égaux en lalenis, ils sont dignes 
de la même récompense et ils t'obtiennent. A peine 
savent-ils où ils sont, dès qu'ils tiennent ces jetons, 
ils se précipiieni d:in^ mes hrss el me remettent leurs 
palmes sans les regarder, et passent «nsuiie à Théo- 
dore. Tous les spectateurs, vivement émus, prennent 
part à cette attendrissante scène, tous parlagwi le 
bonheur paternel. On délivre les accessits, mais mes 
fils sont déjà à la voiture oit ils ne trouvent personne. 
Ltonnéle concierge avait introduit les dames dans 
une pièce bien chauffée. 

Béunis, nous jouissons du bonheur que nous pro- 
curent nos Sis. A notre joie, se joint celle des autres 
pères; on profite de cet instant pour les inviter tous 
h dîner le jour suivant et nous parlons. Une scène 
non moins intéressante nous attendait à la maison. 
Les féticiiaiions de mes filles recommencent ; après 
avoir remercié leurs frères d'avoir combattu et vaincu 
à leur intention, elles leur présentent un léger ftage 
de leur reconnaissance. Mes fils ont bientôt Tatl dis- 
paraître t'enveloppe qui masquait h leurs yeux j pour 
chacun d'eus, un porlereuille en satin vert brodé de. 
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l«ur chiffre et accompagné de cette devise : Souvenir 
de ta saur Sophie reconnaissante. Et h l'autre : Souvenir 
de ta sœur Julie reconnaissante..... Avec quelle ten- 
dresse ces frères embrassent leurs sœurs, en disant : 
II est juste que les lauriers acquis soient voire pro- 
priété; demeurez-en les dépositaires, comme vous 
le serez toujours de nos joies. 

Le lendemain, nos conviés arrivèrent. Cette rén- 
nion fui Tort gaie, bien que composée de personnes 
qui n'avaient pas de relations entre elles. C'est ainsi 
que s'est terminée cette grande aiïaire pour nous. Je 
dis pour nous, pai-ce qu'elle paraîtrait bien puérile à 
d'auires, mais j'ai pensé que lu partagerais ma satisfac- 
lion. Théodore me dit : Puisque Jules entend si bien 
les écritures, je veux lui faire un présent de dixmille 
francs à cette occasion. Je le dissuadai promptement 
de cela, raltention de mes élèves devant être uni- 
<^ment dirigée vers leur insiruciioii. Nul doute que 
cette somme lui donnerait de rinquiéiude et tendrait 
à diminuer bien plus son bonheur qu'elle n'y contri- 
buerait. Je lui ai fait connaître, à cette occasion, mes 
inieniions pour l'avenir. Il les a approuvées, puis il 
a ajouté, avec ce ton flatteur qui fait tant de dupes ; 
qu'en fait de prudence il ne serait jamais qu'un petit 
garçon à côlé de moi. Théodore, ai-je repris, songe 
que tu parles à ton ami le plus intime, à celui qui 
démêle au fond de ton Jtme le vrai du feint. Ne vaut- 
il pas mieux mille fois énoncer à son ami une vérité 
utile, si même elle fut peu agi'éable, que de lui tendre 
un piège en l'amorçani par la plus légère flatterie. Il 



DigniodD, Google 



ne considéra anssUOi avec na re{;ard fio et pénétrant, 
«I, ne sei-rant la main, it s'écria : VérM, saintevérité, 
sois lonjonrs l'organe de nés cœurs, comme l'anîtié 
se trouve éire déjà pour nous le lien )e pins doux et 
le pins indissoluble. Je le répète ces mois précieus, 
parce qu*ils sont l'expression du même pacte qnï à 
jamais nous nnil toi et moi. 



X&ti è 3^1». 



Gr«Dd-Rocber, avril. 

UToas serions demeurés d'aniani pins volontîM'» 
qoelqnes jours de plus k la ville, que le printemps 
est retardé par des bises froides qaî arrêtent la végé- 
laiion et tiennent nos dames en réclusion. Mais les 
arrangements à prendre pour que tout sotl prêt i l'ar- 
rivée de Milord , et les vires instances de H. J«hit, 
noos ont décidés. Tliéodore, qtti ordinairement ne 
vient à Bellerue qoe quinze jours plus tard que non», 
nous a cette année précédé de vlngt-quairebeures,i 
notre grand plaisir. 

£( fes bons habitants de Caronai , coiumeni le dé^ 
peindre leur joie ? J'ignore par qui ils ont appris que 
je suis devenu membre de la ville soureraine. An pre^ 
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mier insunl, s'Rs b'mii pas auf^menti de respect pour 
nous , an moins paraissaiesi-ils plus cratDlîrs, plaa 
embarrassés. Ea revanclie, nons nous soBimes mon- 
trés encore plus oovert», ptus expressifs que par )e 
passé. Le premier moment de ^ne ft'eai dissipé, il a 
été remplacé par de vifs hoaras.... Voilà conmeai 
noire relenr au Grand-Bocber a été signalé. 

Atee ton dessin à la mais, nous noos sommes d'à- 
bord occapés de PemplacemeM propice oit poser le 
mDDHment. Nous en avons dëcaurerl un iris-fJBTora- 
ble dès qu'on aura extrait deux arbres. Les ouvriers 
anxqnels on a confié le travail sont fntelligenis. Je 
leur ai donné les directions convenaMes, el comme 
nous désirions que nos enfîmts no s'aperçussent de 
rien, te sculpiear a été logé an presbytère. Cet ar- 
tiste, malgré une dose d'amour- propre suffisante, a 
troavé le monument admirable; Au bout de quelques 
jours tout a été en place. Firnrin est demeuré cbai^ 
deladécoratkm du lieu, poarce quHientàson art de 
fleuriste, et il m'a promis que TensemUe sera telle- 
ment conforme au dessin, qu'on s'y méprendra. En 
quatre jours ses couches ont été posées et ses ptale- 
bandes établies. Tout a 6(é élagué, réuni et disiribné 
h propos, en sorte qne nous possédons en nafare ce 
qui, il y a quelques jours, n'était qu'une frêle peia- 
tore. Maintenant, Hilord peut arriver. 

Ce n'est pas sans aileudrissenteDl que nous avons 
revu l'image du vénérable vroîllard deHanwriTe; (t 
semble nons sourire avec la sérénrlé du bonheur, et 
nous dire : Je vous prépare mie place auprès de ttioi. 
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Nous avoDS demaadé à noire bon pasteur, s'il avait 
quelques notions sur le caractère de celui qui a suc- 
cédé au digne curé. Il nous répondit un triste oui! 
Noai apprîmes alors, que le uouTcau venu ne vcul 
.voir, ni Fréquenter d'autres perswines que celles do sa 
communioD, ce qui nous Interdit toute communica- 
tion avec lui. Nous en sommes fâchés pour lous. U 
est possible que nous perdions eu lui une relation 
fpri agréable. Certainement il perd entions des per- 
sonnes disposées à seconder ses vues bienfaisanl£S. 
Le décès de son prédécesseur est un malheur irrépa- 
.r^ble pour les habitants de Hauierive, dont pendant 
un demi-siècle il adoucit les chagrins, soulagea les 
.misères et consola les afflictious. Homme respectable! 
UQUS ne possédons plus qne ta vénérable image et le 
souvenir de tes vertus. Ah! pourquoi ceux qui soni 
revélusd'habits sacerdotaux, quels que soient leur pays 
et leur communiou, ne te ressemblenl-ils pas? S'il en 
-était ainsi, le genre hnniain eAt fait un pas vers le 
bonheur. Oui, mon ami, le curé de Hauterîve Tut uo 
.homme vraiment estimable et de plus notre ami;, ahl 
combien nos regrets sont justes! 

Nous avons été bien surpris en voyant arriver la 
famille Forou. Nous avons demandé à ces bonnes gens 
qui leur avait appris notre arrivée au Grand -Rocher? 
Chaque soir, depuis la fin de mars, nous venions à la 
vue de la maison, et les oonirevenls fermés nous ren- 
voyaient. Mais nous avons entendu des détonations de 
boites, aussitôt j'ai dit à ma femme : Tiens, Jeannette, 
je gage que c'est pour notre bienfaiteur.. . Nous oou» 
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sommes embarqués, et celte fois les cDulrevenl» ne 
nous ODt pas renvoyés, mais nous n'avons pas osé 
vous ennuyer le premier jour. Cependant aujourd'hui 
nous n'avons pas pu résister à la icniatton de ventr 
vous saluer et vous demacder si vous ne viendrez pas 
nous voir. Ce serait pour nous use bien grande joie. 
Nous leur demandâmes s'ils étaient contenis de leur 
nouveau curé ; des larmes furent leur unique réponse. 
Je dis h Foroa : Puisque vous aimiez lam le défuDt, 
je veux vous le montrer, tournez-vous. Un Jésus-Ma- 
rie partit aussitôt; ils allaient s'agenouiller si je ne 
les eus retenus; ils ne pouvaient se lasser de cociem- 
pler ce portrait, et à Torce de le Sxer, l'illusion de- 
viol complète pour eux. Ils croyaient le voir sourire, 
bouger; ils me prièrent de permettre qu'ils le tou- 
chassent du bout du doigt; j'y consentis, il condition 
que ce serait légèrement; tous les cadeaux imagina- 
bles n'ussentpu leur procurer un plaisir aussi grand. 
Quelle récompense pour l'homme de bien; que de vî* 
vre ainsi dans le cœur de ceux qui le connurent, dans 
le souvenir de ceux qu'il aima, sur qui il répaudit 
quelques bienfaits secondaires; tandis que, ècontraste 
inconcevable! on oublie si souvent celui qui nous 
comble â chaqne instant de ses grâces les plus signa- 
lées. 

Foron cl sa famille nous quittèrent, bénissanlDîeu 
d'avoir vu leur bon curé> Mon père prenant du labae, 
fw aperçu de Foron, qui reconnut la botte de sOn 
pasteur. Il pria â mains jointes mon père de la lui 
laisser tenir un ingianl, et aussît6l il la porta, à so» 
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taat et il BH lèvres, puis cette hoMéie fkmRf^ n- 
moaa ta bateau ei prit l« large. 



:Mtb k ^axUi. 



Qraiid-Roeber, anit. 

Jfl ne sais en vâriié qse penser de nos voyaffeurs ; 
il y k trois jours qu'ils devraient être ici. Cliaqie 
heara de retard nous came une hiqni^ede nortdlle. 
Nous les voyons vinimes de c)uelq«« aecideai ; flos 
crainte» nous exagèrent les dangers qu*ils courent. 
Sans rien noas comme ai q»er, ragitaiion est générale, 
d'aniani {Ans que les gazelles anaoncent d'affrenses 
lempétm dans h Manche, et parlent mètaê de deux 
v^seaax qvi doivent »roir péri et dont jnsqti'i pré- 
MAI Ml ign<veleiM>inl>reetla qialité des passagers. 
To«l est silencien an Grand-Rocher, la Joie «n est 
bannie, et si quelque risiie en voiture arrive, cbacnn 
est aux portes ou aux Fenêtres. Les personnes qni, 
ibNiS an ftcire instant, eussent trouvé ici un accueil 
g»i et rtam, sont reçues avec gravité et cénéMenie. 
Tous les cœtlrs battent, tomes les on)es sont tendtes 
M moindre bruit. Ne pense pas, Chartes, que Bons 
««yons dans un abaUeaMUt profond, in te tromperait. 
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Novs soDf&es siaif^tneiii agités par me vir« inqnié* - 
md^v ei nous eaibrasseroos de bon cœiir le premier 
qui vi^Klra nous soriir de celle cruelle Inceniuide, 
bien plus doalMreuse que la réaliié... Une bonne 
noovelle, voilà ce qui rendra la paix à nos cœurs, 
elle qui 1^ a abandonnés depuis trois mortels jours. 
Genève peut être considérée comme l'une des vil- 
les où, en cas d'incendie, les secours sont poriés avec 
le plus de zèle, de célérité eld'habtielé. C'est un cas 
bien rare, qu'une maiKoa soit déiruiie en entier. Ce- 
pendattl,-je crois que là aussi il y a des améliorations 
à introduire, des changements à faire. Un sinistre 
arrivé cethyver, dans un quartier assez éloigné da 
nAlre, et pendant lequel mes fils firent convenable- 
ment leur devoir, me rappela que Cavonai n'avait 
pour tout secours que le droit de se servir de la 
pompe de Bellevue, placée à cet elfet au centre de la 
distance qui sépare les deux villages, ce qui .déjà 
esi pernicieux ^fun et à l'autre, pnisque trois quarts 
d'heure devaient an moins s'écouler avanl que ce se- 
cours-tà fût organisé. Pour parer à cet inconvénieni, 
dès te lendemain jecommandai denx pompes, l'une de 
g^nd format eL l'autre portative. Ces deux pièces 
ayant été très-bien exécutées, je les envoyai occuper 
le hangar qui fait pendant à la maisonnette dn por* 
lier du Grand -Rocher. Dès qu'on siii dans la couh 
mnne que c'était un présent que je fiiisais h Cavonai , 
je vis arriver nne dépntaiion de quatre vieillards, 
chargés de me présenter les remerciemenis des ha- 
bitants. Je leur remis alors l'acie de denation eo rè> 
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' gle, renfermaiit quelques condilions, tHIes : l'que 
les pompes demenrerarent toujours remisées dan$ le 
hangar du baut de mon aventte ; 2' que mes fils et 
moi nous en serions les officiers, avec nomination de 
sous-ofiiciers ponr les cas d'absence; ^qu'o» snî- 
vrak exaciement les réglemeois joints à l'acie de do* 
nation, lesquels commenceraieni h eotrer eu vigueur 
dès le dimanche suivant. Les députés souscrivirent & 
tout ce qui éiaU stipulé. Je ne leur parlai -paa 
d'un autre point, désirant les voir venir d'eux-mê- 
mes, mais ils me dirent aussii6i qu'ils allaient se ren- 
dre à Bellevue pour faire enregistrer à la Maison-de- 
Ville, que ]es.habiianis pouvaient disposer h leur con- 
venance de la pompe de Gési, atin da-s'en servir 
seuls à l'avenir. J'approuvai leur résolution, ei tout 
chemina au gré de mes désirs. Voici un exiniît des 
règlements imposés à Cavonai, et qui le fourniront 
quelques lumières slatislîques sur celle commune. H 
y existe soixauie-cïnq feux, et l'ensemble de la popti- 
laiton est de 358 communiers, non compris les do< 
mcsiiques ou ouvriers, ce qui présente un elTeclif de 
102 hommes valides. Il faut 21 hommes pour servir 
la grosse pompe et 5 pour lu petite. Il existe en o>- 
ire quatre tonneaux sur leur train, attelé de deux 
clievaux> qui sont destinés ii aller chercher de l'eau 
partout où l'on peut en Irourer. Heureusement c'est 
ce qui ne nous muique pas ici. Aussi celui qui a par- 
couru des pays plats et sablonneux privés d'eau vive^ 
sont-ils réjouis à la vue de nos fontaines muitipliée& 
et abondantes, dont les jets foumi&seat une eau Irat- 
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cbe, limpide et salubre, qui prend sa- source au Jur>. 
Quaire hommes desserveai un de ces chars, sur les- 
quels se trouve aussi une euye du contenu du loo- 
neau ei dans laquelle on vient déposer pour conti- 
Duer le service. Les quatre paires de chevaux sont 
désignés, c'est chez cenx-ià même qui les fournisseDl 
que sont déposés les chars à tonneau, ceux-ci toujours 
pleins. Mes chevaux s'attellent à Ta pompe si cela est 
nécessaire. 

. Quoique les tonneaux fournissem eu ssioHi censés 
fournir suBSsamment d'eau, j'ai Tormé une soropagme 
de vingt hommes uniquement occupés à porter la 
brande. Les femmes sont organisées en chaîne pour 
le service des sceaux pleins, et les enranis doivent les 
retourner dès qu'ils sont vides. 
' Une autre compagnie .est aussi Tormée de nOs deux 
charpentiers, du maçon, du charron, du couvreur, do 
maréchal, du menuisier et du serrurier de Cavonai; à 
ces huit hommes onajoinldonzejeunes gens reconnus 
peur élre aussi adroits qu'intrépides. Celle section est 
spécialement chargée de sortir tout ce qu'il est possi- 
ble du local incendié, tant en gens, bestiaux, meubles, 
hardes ou récoltes. Sur un ordre donné, ils sont au- 
torisés à abattre chaque maison voisine. Ces hommes 
sont munis de tous les instruments nécessaires, tels 
que piques, crochets, haclies, marteaux, scies, pio- 
ches, etc.; j'aitcuds de grands services de cette com- 
pagnie. Enlîn nous en avons Tormé une cinquième^ 
elle est aussi composée de vingt hommes; c'est à eux 
qù'esi conBée la police el la. surveillance. Ce soai 
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J«8 genfi &gés qui légèrement armés éearlem les eii' 
faMs «t les curieux, ei placent des raclionnaiFes aiù 
tour des objets sauvés, afin qoe personnen'eu appro- 
die. A cet effet <Hi a fïibriqué une palissade poriatÎTe't 
rompue ei à charnières, qui forme un encfos impé- 
nétrable aux malveillante. Cette palissade a trouvé sa 
phne sur la -glande pompe. La eompagniedes ouvriers 
«SI chargée île pourvoir aux échelles. 

Dans le but de stimuler U célérité, j'ai fondé une 
récompense. Le coudociear dn premier tonneau, le 
porlepr de la> première brandée d'eau, le premier 
garde, le premier ouvrier, enfin ia premier homme 
qui arrive k la pompe, recevront chacun quatre livres 
de Suisse. Un tonnelet de vin est lenu toujours prêt 
pour rafraîchir les travailleurs , six jeunes gens ayant 
des gobelets en étain en sont les échansons. 

Mais comme tout ce monde serait novice dans ses 
foBCiions, j'ai cru nécessaire pendant un certain temps 
de les exercer chaque dimanche matin durant deux 
heures. Nous commeucerons par les pompiers. Ils 
apprendront à démonter et h remonter leur pompe 
en entier dans un court espace de temps, de manière 
à pouvoir la nettoyer. Le serrurier double ici ses 
, fonctions. Dès qu'ils sauront replacer chaque pièce 
sans hésitation, quand ils en connaîtront l'usage, le 
non) et le maniemeoi particulier, ce qui sera prompt, 
parce que ces hommes ont de la comprébensioD et 
qu'lb s'occupent avec zèle de la chose ; quand, dis- 
je, ils connalironi à. fond la machine dontils doiveiH 
»e servir, nous commencerons à la faire jouer avec 
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Vedu. CVsi alors que rohs meiirons en tnoMveowDt 
toutes les parties de noire orgaaisatioD. Nous mesH- 
r«rons les disuncM, U a'y^iini pas de lieu &%.e povr 
tes essuis. On «e placera à conf «le r^e deTUii eha* 
(foe maison. On redoublera d'éludé pour les posiiions 
difficiles et la maBÎère d'admiflistrcr les secours- tes 
plus efficaces. La manœuvre nous domnFa de Texpér 
rience. No<is (t^nerons des idées pour déploy w Wi- 
lenient notre inlelligencO au secours du malbeurem 
accablé sous le poids du fléiu d«siruG)eiir. 
< Xu vois iiue daiis oeci nous uous soumbcs réB«r- 
vés pour élre la léie et les yeux, poar diriger tout 
en ue metlani la maio qu'au plus urgent. Nous leur 
ferons comprendre, que celui qni agit doit le faire 
dans- la plénliude dâ s«« pouvoir, sans cherchef à 
«ommaadêr; cCMnne aussi cduî qui dii^e-doiieag»" 
gbr tome &oa aii««iton, sans mettre lui-ntaie la inaio 
à l'œuvre ; parce que toutes les fois que oeuK qui 
doivent exécuter camnandent, et qtie celui qui est 
aftpelé à diriger perd de rue aon «bjet pow aider, 
«hacuD alors sort de Ses Miribotions. La oonrusktii 
Autt, elle produit le désordre et détruit ions les/rults 
d'une bonne organisation. Dans toutes les cboset d» 
monde, il est indispensable que l'œil et la main con- 
servent leurs fonctions respectives. C'est de leurs 
efforts séparés que résulte l'excellente réussite. 

Nous ne bornerons poiuiànotre commune seule nos 
secours. J'ai fait construire un char, où peuvent se 
placer dix homines, outre la petite pompe, Ceile-ci 
est garantie de manière à ne pouvoir éprouver de 
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dommage. Les dix hommes se composent des cinq 
pompiers ailachés à la petite pompe, de deux hommes 
du corps des ouvriers , de mes deux Gis ei de moi. 
A ce char ainsi monté s'aitèlcnt qnstre chevaux qui 
nous ont bientAi iransportés sur le théâtre du smis- 
iTe ; (ontefois nous ne nous éloignerons pas à 4a dis:- 
tance de -plus d'une lieue. 

Voilà comment nonscomptons organiser notre ser- 
vice. Je crois qu'«n peu de temps nous serons h 
même de le faire avec facilité, aven intelligence. De 
prompts secours arrêtent souvent un grand désastre. 
Le pire est qu'en beaucoup d'endroits on ne connaît 
pas la moindre police h cet égard, si même on ne 
manque entièrement de machines. 

L'assurance mutuelle est une belle et bonne chose, 
mftîs je ne saurais en dire autant de celle des compa- 
gnies qui en Tont l'objet d'une spéculation. Il peut 
nattro de cette dernière d'effrojrables abus. 

Oh! mon ami, point de nouvelles, nous sommes 
dans une véritable affliction. J'avais espéré ne pas 
fermer celle-ci sans t'apprendre quelque chose d'heu- 
reux. Tout, est tranquille dans la nature , nos ccenrs 
«euis sont agités. 



DigniodD, Google 



3ttftc1t à (E^orlra. 



'Grand-Rocber, avril. 

Charles, ils sent ici, saias«tsaufs. Il n'j^apas deui 
heures qnc^nous les avODs pressés dans dos bras; 
mais, avant loui, il faat qne tu saches celte excellenie 
nouvelle ; pins tard tu pourras en apprendre les dé' 
tails. 

M. John, cet homme si éloquent, est demeuré 
muet; mais ses yeux étaient pleins de feu. C'était à (fUi 
serrerait la main, dirait an mot aux arrivés. Mais re- 
venons à ma dernière. Chaque heure d'attente ang- 
nentaît nos angoisses et diminuait nos espérances. 
Depuis Ifl.départ de ma lettre, deux jours s'éconlèreut 
danscetie situation. Quelle serait l'issue de la crise? 
en serait-ce une de félicité ou de douleur! Hier nous 
sortions de table, quaad nous enlendiraes dans l'ave- 
nue les pus précipités de chevaux de poste se marier 
au fouet du postillon. Le bruit des grelots des che- 
vaux nous donna une commotion électrique. On court, 
on en entoure la chaise, mais c'est une erreur. Ceux 
qui occupent cette voiture sont aussi embarrassés qne 
jions. Ils voient clairement que c'est une méprise, ils 
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balbalient alors des excuses pour une Tante dont ils 
ne sont poinl coupables, ils descendent enfin. Je les 
reçois; c'était un des frères B., accompagné d'un com- 
mis. Une opéraiioD Tort avaniageite se présemait à 
faire, mais elle exigeait des Tonds considérables. Ce 
brave jeune homme' venait me consnlier et voir st, 
après avoir approuvé l'aiTaire, je consentirais ù les 
aider dans le cas où leurs rentrées ne seraient pas 
toutes «fTectnées m "Hioment de l'échéance de leurs 
acceptations. Je les invitai de prendre place h table 
lu H. B. me donna tous (es renseignements que je lui 
demsndai. Je vérifiai les calculs, et bJeniAt je me con 
vainquis -qae cette affaire était excellente. Je prônait 
de pourvoir au nécessaire, et les enf^eai it ne pas 
perdre un instant ponr arriver à Bâie. Le jeune B. me 
quitta plein Je gr»itude. J'admirai «a délicatesse. 
Tout autre eAt parlé d'un compte en parlicîpatioo, 
«fin de mieux obtenir mou appai ; mais non, cehti-ci 
<wmprc«l que c'^i été n'offenser que de mettre ma 
bonne volonté k l'épreuve par l'appât d'un gain. Il est 
persaadé h l'avance que je n'aurais pas accepté , et 
ponr ne pas essayer un refUs, il préfère faire le sa- 
crifice de ton amour-firopre. Il se craim point d'a~ 
dresser une demande, et de eoairacter une obligation 
MNuvfllIe vis-à-ris de celni k qui déjà il croit lotit 
-dtnroir.... Esttniabte délicatesse! ta es d'un prix im- 
mense à mes yeux. 

Ces messieurs promirent de rcoirà lear retour ne 
' fuira pan du récitât de letir voyage. J'oins pa» le 
eowrricr du mémo jour k mes amis U., à BAIe, ponr 
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leur recommander les frères B., et me portai j^araot des 
opérations en marchaDdises qu'ils pourt^ient traiter 
ensemble. 

A cette fausse arrivée, qnî noos avait causé une joie 
si vive, succéda une douleur d'amant plus poignante, 
que }ts feuilles publiques que nous recevioBS à l'in- 
siant'con&riDaient le natifrage des deux oavtres dool 
OH n'avait pas eu eucore de nouvelles. Trois matelots, 
seulsécbappés au sinistre, avaient déclaré qu'à bord 
se trouvaient deux familles aD({bises , dont ils igno- 
raient les noms, mais qui s'étaient toujours qualIBées 
de Lords. En vain avais-je cherché à passer cet arti- 
cle; mais le coup fut terrible, et on se sépara pour 
chercher un repos qui ne devait pas se trouver. Les 
fréquents messages de Bellevue nous faisaient tou- 
jours mieux sentir notre propre angoisse. Nous ve- 
nions de rentoyer Saini-Georges, et nous reprenions 
ta lecture du faial article , lorsque tous ensemble 
noas nous levons au bruit d'une chaise de poste qui 
s'annonce. Pouf cette fois nous reconnaissons la chaise 
de Milord, sa livrée. Ce n'est pas un songe, il nous 
serre dans ses bras el nous l'étreignons dans les aà- 
1res. Redoutant une illusion, nous l'entourons de 
peur qu'il ne uous échappe. Notre extase était difficile 
il dépeindre. Quelle transition que la nôtre! Nous 
passions des craintes, des terreurs, des angoisses les 
plus cruelles, au bonheur, enfin de la mort k la vie. 
Aussi n'y eut-il pas jusqu'au fidèle FTÎtz à qui on serra 
cordialement la main, lly avait plusd'un quart d'heu- 
re qu'on était ensemble, que c'était à peina si on 
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»'éiaii ilil Ufl luoi, mais les eœars s'éCaieot ealendas. 
Finnio parlit pour Bellevue. Milord nous préseiHt 
son Gis : c'est ud grand jeune homme de l'ftge des 
Bùens. La irisietse est empreinte sur tome sa person- 
ne. Il parait sensible à nos avances. Mes enfaDls Ivi 
parlent sa langue maternelle et chercbeot à deviner 
ce qni peut lui être agréable. D'après le peu que 
j'en û TU, je nourris l'espoir qu'Us seronl irès-bien 
ensemble. Nous allions engager Milord à nous in- 
stmire de bcanse de son relard, qnand Théodore 
et Lanre arrivèreni avec une élonnaale célérîLé. Uilord 
se irouvanl comme chez lui, il engage son fils, qni 
parrit le plus fatigué, à prendre du repos. Mes fils 
l'accompagnent. Nous mêlions sous les yeux de Milord 
les Teuilles arrivées la veille. Il comprend nos abr- 
mes et ne sait comment exprimer ses regrets et sa 
reconnaissance. Nous manquâmes, ajouta-t-il, de deux 
heures les paquebots. J^en' éprouvai d'autant plus de 
chagrin, qu'on me dit que deux familles de mes 
relations s'étaient embarquées pour la France. De la 
société eàt peul-étre aidé à dissiper la mélancolie 
de James, qui pendant loui le voyage n'a pas souri 
une seule foiS) quoi que j'aie tenté pour l'égayer ; ici 
Milord nous jeta un regard significatif, soupira tt 
continua. Je n'éprouvai jamais auianl d'impMience, et 
cependant qu'elle était mal fondée ei combien ne» 
murmures étaient coupables!.... Tel est le sort 4e 
l'aveugle humanité. Veuille le ciel qu'en d'antres ctr- 
Goastances j'arrive an port désiré, cmume je l'ai fait 
â Calais^ après cinq jours d'attente à Douvres. Je res^ 
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soniaH voire inqBiétDde, el que D^aurais-je pad fiiit 
ponr vous la sauver? En sbordaat en France, nous 
apprtBMs la triste destinée des deax bâlimeats, ei 
sass mous arrêter nulle puri, ni jour ai nuit, nous 
sommes ici. Mais combien de fatigues a'oablie-t-on 
pas quand 00 se retrouve au sein de sa famille ei 
(bus les bras de l'amitié! Nous conjaràmes Miloixl 
d'aller prendre du repos. Il céda à nos instances ; 
dès cet instant toat revèiii le plus profond silence ; 
ntessire coq fut enfermé net dans le poulailler; nous 
aurions même fait (aire les quatre jets de la fontaine, 
si leur bruit constamment répété n'ioriiait i la rêve- 
rie el au repos. 



2Ufrrli à tiiOtUt. 



Grsnd-KooheT, mal. 

Est-il bien possible que trois jours so soient suc- 
cédés depuis le départ de ma précédente, qui te poi-- 
lait me si heureuse nouvelle? Ohl qu'elles sont courtes 
les journées du bonheur pour cens qui en jonissenl! 
Après l'avoir quitté, je rejoignis ma famille. Nous 
étions encore trop agités pour songer aux occupations . 
Les heures s'écoulaient néanmoins ; oeil* de dîner »• 
rivait son tour, el poar la premier* fois elle oe nous 
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vit pas à table. Nos hôtes reparurent. Milord se pla- 
ça à lable avec l'aisance naturelle a loiue personne qui 
habita long-temps l'endroit où elle se retrouve. Il 
n'en fut pas ainsi de son Sis; il nous parut étonné; 
en effet, chaque chose élait nouvelle pour lui, il re- 
^rdaît ce qui l'environnait sans que rien Bsàt bien 
son attention. Il était tel qu'un voyageur qui, parcou- 
rani avec rapidité une longue route, se rappelle qu'il 
a remarqué bien des objets, mais il ne sait plus oîi. 
Plus. lard rependant la mémoire se classe et fait ces- 
ser cette confusion de souvcDÎrs. 

Ce premier diner fut ce qu'il promettait d'être, c'est- 
à-dire charmant. Tout y contribuait. Le plaisir de se 
voir, celui de s'adresser un mot, une question, ou de 
repondre à ce qu'on vous demande, en est un si grand, 
qu'on ne songe guère h manger vite. Milord, en oc- 
cupant sa place accoutumée, se retrouva eu face de Cé- 
lestina ; combien de fois il y porta les yeux. Ayaoi 
tourné la tète, il aperçut le portrait du vénérable curé. 
La beauté de ce tableau et surtoiu sa parfaite res- 
semblance le frappèrent. On avait fini de dîner, il se 
leva pour le voir de plus près ; comme il ne cessait 
de donner des regrets it la perte de l'homme esii- 
ble, James demanda à mes fils qui c'était? Ils lui en 
tirent succinctement l'histoire et se levèrent pour le 
lui montrer. Mais en passant James s'arrêta et de- 
meura immobile. Son père ne le perdait pas de vue... 
Il ne se trompe pas, c'est bien sou portrait qui fixe 
ses regards. Il regarde avec embarras autour de lui, 
m'aperçoit et vient me serrer la main en me deman- 



danl si c'est bien lui qu'on a voulu peindre et placer 
là i' Oui, mon cher James , permettez-moi celle ex- 
pression famitière, oui, c'esi vous. Depuis que nous 
possédâmes ce porimt nous eûmes l'espoir de comp- 
ter un ami de plus. Mes 61s vous aimeront, et nous, 
nous vous régarderons comme Tuu des nôtres. Il était 
attendri, vivement ému, il balbutiait des remercie- 
ments.... Oh! James, ajouiai-je, votre père qui est 
noira plus cher ami, votre respectable el digne père 
vous a préparé une place dans nos cœurs bien avant 
que nons eussions le plaisir devons connaître per- 
sdunellenieut. Il voulut aussi nous donner une esquisse 
(le votre personne, il nous (il présent de ce por- 
trait A ces mois le visage de ce jeune hom- 
me se convrit de tous les traits d'une personne que 
Kl home et le remords agitent. Il ose à peine lever les 
yeux sur un père qui lui tend les bi'as... il ne peut 
résîsier, il court s'y précipiter... des larmes sont 
dans lotis les yeux, chacun lui témoigne de l'ar~ 
Teciion; alors un doux sourire siège sur les lèvres de 
ce James, qui prodigue les noms les plus tendres à 
sou père el à mes fils. 

Un temps serein égayait depuis quelques jours la 
naiure. Un soleil radieux y 4^pandait la vie et la joie. 
Nous décidâmes de faire une promenade au inilieu 
d'une campagne magnifique el pleine de charmes. Les 
babiianis de Cavonài, à la vue de Milord, accourent, 
lui baiseni ta main et lui adressent les choses les plus 
aETectueuses. Leur joie est patente. James ne peut en 
croire ses yeux. C'est avec un aitendrîssemfiut roéié 
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de respect qu'il considère ce perd « aimé, si vénérA 
par des étrangers, undis que lui son fils ! ei une lar- 
me furiife est essuyée-., il ne quitte plus le bras de 
ce père. Représente-toi lajoiede Milord. An premier 
moment que nous nous trouvâmes seuls , oh ! moo 
bienfaiteur, me dit-il, l'aurore de la fêJieité a lui pour 
moi. Je vous dois tout, mais je le conçois, cela ne 
pouvait aller autrement ; la venu s'entoure de ver- 
tueux, l'amour enfante l'amour; oîi aime-l-on mieux, 
oii peut-on être mieux aimé qu'au Grand -Rocher? 
Tout y respire bienveillance, c'est ici que le bonheur 
réside , et qui le mérite mieux que vous , cher Al- 
fred? 

Je lui demandai alors comment il avait pu décider 
son fils fi le suivre. Ici Milord reprit son sérieux, 
mais non sa tristesse. De douloureux souvenirs ve- 
naient d'être exilés, et si on revenait sur le passé, 
c'était pour mieux savourer le pré$eni. Lord B. se 
rendit à Cambridge muni de ma lettre; il arriva à sept 
heures le soir, et déjà il commanda des chevaux pour 
neuf heures, il fut ensuite h l'Université. Il recul les 
éloges accoutumés sur la conduite du jeune homme. 
Il acquitta tout, St des présents aux professeurs et 
manda James. Celui-ci arriva tristement, il résista aus 
caresses de sou père qui lui remit ma lettre. L'ayant 
lue, il répondit n'avoir aucun désir de venir chez des 
personnes inconnues; néanmoins, continua Milord, je 
lui annonçai notre départ pour l'heure suivante. Cet 
ordre inattendu l'interdit, il me regarda, rougit et 
sortit. Je lui demandai ob il allait. Préparer mes 
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èOets el faire mes adî«ux Fritz vont accom- 
pagnera. Je sois habilué de me servir nioi-niâ* 
me... Le (eaps est court, repris-je , mais sa sou- 
miBsion prompte me 6l relâcher sur ce point. Les 
adieux de ses amis furent sentis, furent exprimés 
avec force, je vis qu'il était aimé el cela me fit plaisir. 
Tous ces jeunes gens me regard-ji«nL comme un ly- 
raa, aussi dans ma douleur m'<icriai-je : malheureuse 
ihère! voilà ton ouvrage, non-seulement tu me ravis le 
coeur de mon fils, mais encore tu me fais passer aux 
yeux de tous pour tyi monstre... Nous montâmes en 
chaise, un torrent de larmes setait ouvert un pas- 
sage. Elles cAreuvaient mon cœur d'amertume. Nous 
courûmes ainsi jusqu'à Londrej, oi nous nous arrêtâ- 
mes fort peu. Nous arrivâmes à Dottvre'^ toujours gar- 
dant le silence ; il ne m'adressa jamais une <|uesiîoD, 
et la réponse la plus lacooiqiM était constamment le 
résaltat des mietines; je ne l'ai pas tu sourire une 
seule fois... Maïs, mon ami, jeswsuniieureux père, 
un très-heorenx père maintenuit. Voilà ce que nw 
récita Uilord. Nous rejoignîmes la société dont nous 
«e nons étions déjà que trop ^sentes. On proposa 
an peu de musique, chacun se trouva disposé. Jamesest 
un très-bon violon; on préluda par le dernier morceau 
italien que tu m'as envoyé, pois on prit les morceaux 
composés en l'absence de Milord, h Navigatioa et le 
Retear. Je ne chercherai point à le dépeindre l'agi- 
tation de Milord ni celle de James. Rien ne saurait 
égaler la douceur qui légnaitdans leur émotion. Mais 
ce qui parut faire nae impression profonde sur Ja- 
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mes, fareni les ffiorceaus ifltilulés VAmear filial ei 
f Amour palemeï. Il oelni falplns possible d'acompa7 
gner. Caroline ei Laure chantèrent le deraier de ces 
Hiorceaus, Sophie et Julie avitient cbanté l'EHitre. 
Quel délicieuxsouper succéda à ce petit concert! J'es- 
père, mon ami, que ces détails le seront agréables , 
au moins te les ai-je retracés avec bien du plaisir. 



:3\ixtb à @l)atletf. 



CiraDd-Bocber, mtl.- 

Je continue, bon ami, à le faire part des détails qui 
t^ in lé ressent. Nos voyageurs avaient passé uae bonne 
nuit, le déjeuné nous rassembla. James fut surpris 
âe nous voir reveoir déjà d'une promenade pédestre, 
il nous pria instamment de le recevoir en quatrième 
à l'avenir. J'acquiesçai avec plaisir et je saisis cette 
occasion de lui donner le déiaK de nos oceupations 
quotidiennes, afin qu'à sa volonté il pût y prendre part. 

MaiotenafiL et pendant les magnifiques nuits , nous 
consacrons une beure à explorer ce ciel d'azur oii bril- 
lent avec tant d'éclat ei d'harmonie les corps célestes, 
auxquels la puissance du Créateur imprima dès le com- 
mencement des siècles, une marche toujours égale, 
et qiU durera jusqu'à la fin des âges. Qui pourrait 
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jeter les yeux sur caile voùié aérienne, sur ce dais 
de la (erre, qui pourrait considérer les millions de 
globes lumineux (|»i y sont parsemés, sans éprouver 
UD ravissement inexprimable? Charles, tout est ma- 
jestueux, tout est rempli de puissance dans l'ensem- 
ble de la nature, depuis l'insecte, qui dans nos prai- 
ries répand une lumière phosphorique, jusqu'au bril- 

, lant flambeau du jour. La plus petite comme la plus 
graade des créatures, l'être inanimé ou animé procla- 
ment lu sublime bonté comme la toute sagesse qui 
ordonna qu'ils fussent ainsi. C'est en vain que le temps 
a fait et fait encore son œuvre, il n'a pu ni les altérer 
ai les détruire, la Providence les soûiient et les ga- 
rantit. L'homme, dans sa présomptueuse ignorance 
et avec son ingratitude inouie, peut vouloir assigner 
des bornes à une Puissance qui n'en a d'antres que 
celles de sa voloBlé. Mais que prouve-t-il par là? rien. 
Qu'il se démène dans le champ des conjectures, qu'il 
croie assigner des causes , qu'il se fasse fort d'indi- 
quer l'origine, qu'il juge tomes choses, libre h lui, 
surtout quand ses veilles sont consacrées à étudier 
la souveraine sagesse. Mais je ne découvre en lui que 

. folle témérilé, dès que ses talents ne font employés 
qu'à calomnier le Bienfaiteur de tout ce qui existe et 
qu'à vouloir ravaler l'omnipotence qui le béoit. 

Homme si savant, as-tu enfin trouvé ce qui fait 
circuler le sang dans les artères ; conoais-iu un re- 
mède contre la mort ; pourras-tu de ton propre mou- 
vement créer un seul brin d'herbe? Non, certes nort; 
cependant, à tes yeux, c'est bien peu de chose que 



., Google 



tielle herbe que lu foules avec indtSereace. El parce 
ifue lu ne peux créer, il Taut que tu délmises. Tu 
faiblesse ne te permet pas de croira qu'il y ait un Mat- 
ire qui sourit de ion orgueil inseosé. Passe eocore si 
evix qui afdcheal de semblables opinions ne faisaient 
que de penser ; mais ils écriveni ei le mal qrils font 
pt>i' li) est irréparable. Ils frémiraient jusqa'au foud de 
lenr être, s'ils pouvaient se figurer un iasiant, grou- 
pés devant eux, le résultat de tous les maux qu'ils 
oal fait et que leurs ouvrages continueront de foire. 
Mou ami, dans quel genre de réPexions me vois- 
je enirainé moi-même, à l'occasion des magniKques 
nuits que nous contemplons aveo lant de ravisse- 
ment. Ce soM surtout celles qui succèdent aux jours 
brûIantB qui sont délicieuses. .Alors le soleil nous 
quille à regret pour francbir le Jura en conroonant 
le Mont-Blanc de ses rayons ; la région aérienne est 
nuancée de mille couleurs belles et vives ; c'est l'in- 
stant pour BOUS où commence l'aurore des jouls> 
sauces. Le villageois profile encore des derniers 
insianis de lumière; son activité cooiinue h se dé- 
ployer; tout est joyeux , tout respire la tranquillité et 
le bonheur ; le coq a cessé son chant, mais le chien 
comniionce de se faire entendre. Un peu plus tard, le 
silence, fils de la nuit et des ombres, vient régner. 
On prétend que les autres enfants, frères du silence, 
sont hideux. Nous n'en vîmes jamais d« sembla- 
bles. Le firmament , les éroanaiions des fleurs et 
le sépbir folâtre qui, en messager fidèle, novs ap- 
|K>ne les sons toimaint, ou qui nous transmet le 
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brait plos 1^^ de la f«iille du tremble skoé à l'an- 
gle de la forêt, n'» rien qui ne charme. Parfois aiisst 
ce silence, si redouté par quel(|aes-ui>s,est rompu poar 
oods par le cbanl joyeux de l'insecte de la prairie, on 
par celui, plus agréable encore, déjeunes filles rév- 
nies dans l'éloignemenl, sous le loil hospitalier de l'a- 
mitié d'où elles jouissent de la lumière de la douce 
Itiébé... St elles s'inierrompenl, c'est le fla^collet du 
pâtre qui se fait enlendre. Nous-mêmes, assis sous un 
berceau de jasmin ei de chèvrefeuille, nous unissoos 
nos voix pour célébrer les charmes de Flore ou les, 
<loas de Cérès. Vraiment h tout cela nous ne iron- 
vons rien de hideux.... Si l'air est calme et que le 
ciel soit parfaiiemeot serein, montas sur notre cha- 
ieupe, nous nous éloignons de la côie, et de noU% em- 
Inrcaiieii nous forçons l'écfao à répondre à nos veux 
«n à nos inslruments, à moins que nous ne tes ma- 
rions ensemble.... 

Va temps «st consacré par mes enfanta ii des- 
stiwr d'après nature divers aniotaux,- ils pretmeitt 
4tes croquis de (ont ce qui les intéresse, ils s« 
(orsi&xt ainsi une collection de très-jolies choses. 
Comme l'année précédente, mes fils travailleni au jsr- 
4a sous la direciion de Firmin ; nous bisons de 
fréquentes promenades ù cheval. James est uRchanii}; 
il prend part à tout , et acquiert pins de sanié qu'il 
d'en avatl en arrivant ici ; il gagne aussi davantage 
d'aisance ; chaque jour il est plus empressé pour son 
père et plus amical envers nous. Malgré cela, il tut 
facile de s'atperoevoir ((n'il est prafondéoieDt affecté 
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eLjiu'uoe (risiesse coocealrée le tourmeote. L'aveaîr 
seul pourra dissiper ce Quage. La coofiance s'éiabtirs 
vraisemblablemeni entre les jeunes gens, et peut-être 
alors apprendra-t'Oa ce qui froisse son âme. Voici 
une lettre de Mîlord pour toi, mil doute qu'elle te 
fera plaisir. 



T^tb à «S^arlrsr 



Graad-Bocber, maf. 

Puisque (u l'intéresses à notre voyageur à B&le, je 
t'apprendrai qae huit jours après son paisage aa 
Grand -Rocher, il y repassa ayant fait des achats im- 
portants.... Les M... prenant en considération ce que 
je leur avais mandé, lui donnèrent de grandes faci- 
lités; aussi le jeune chef de maison m'a-t-il laissé en- 
irevoir ce qu'il pensait du crédit sans bornse qu'on lui 
a accordé. Ayant eu le bonheur de placer promple- 
ment, et à un honnête bénéfice, les deux premiers 
tiers de leurs achats, ceci leur a facilité les moyens 
d'escompter ce qu'ils restaient devoir aux H... Ces 
BMois mlonl écrit, pour me témoigner leur recon- 
naissance de les avoir mis en relation avec une mai- 
son aussi loyale et aussi exacte ; ils ont ajouté que, 
désormais, ils lui accorderont la confiance qu'elle 
•'avait due qu'à mes. lettres et à ma garantie. Quelle» 
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paissantes recommaDdalions ponr des négociants qm 
l'esactitude, l'activité ei la loyauté ! quelle source 
d'affaires qu'une réputation fondée sur de pareilles 
bases! Conçois, mon ami, combien je me réjonisen 
Toyant celle intéressante maison prospérer ei re- 
couvrer ainsi une aisance doni elle fait un si noble 
usage, puisque ces braves jeunes gens non-seuIe< 
meni fout le bonheur de leur mère, mais ceini de 
toute leur famille. 

La promesse que nous fîmes h Foron n'est pas de- 
meurée' sans effet. Hier nous nous embarquâmes par 
un temps magnifique. Noire traversée fut heureuse, ei 
si nous éprouvâmes une peine, ce fut celle d'être pri- 
vés de la société de notre aimable pasteur. La crainte 
d'attirer des reproches à Foron, de la part de son 
coaducleur spirituel, motiva cette absence. La fa* 
mille ForoD ressentit un vif plaisir de nous voir, et 
comme nous avions prévu qne notre arrivée ponrfalt 
la mettre dans l'embarras, nous nous étions pourvus d* 
(oui ce qui pouvait nous être nécessaire. Nous fûmes 
bien surpris de trouver, au milieu du verger, un ber- 
ceau de charmille qne nous ne connaissions pas. Fo- 
ron nous apprit alors qu'il avait observé, la dernière 
fois que nous vînmes chez lui, que le soleil nous in- 
commodait beaucoup ; il avait résolu anssitAl de 
planter ce berceau pour notre prochaine visite ; il 
ajouta que ces arbustes avaient prospéré à merveille. 
Nous remerciâmes ce brave homme de sa prévoyante 
attention. La galté régnait parmi nous. Les habitants 
do village, ayant appris notre arrivée, venaient nous 
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saluer et aoHs recevîoDs ainsi de rré<)Heiiles visites. 
Nous ftmes un repas cbannauE, ei comme dou& élioos 
assez biefl pourvus, nous iDviUkmes tous ceux qui 
vinrent nous voir. Uafflnence des convives ne déraa- 
gea CD rien le service. Nos domestiques ne furent 
point inquiets qu'il vint à manquer quelque chose au 
plus peitt convive. Le lapis veri nous servait de tablât 
de nappe et de sièges, et cliacuu de nous soignait soo 
voisin. La cordialité et l'appétit firent le oUarme de 
la tâte. Jamais Théodore ne fut plu« aimable et plus 
gai qu'à ce repas sans façon, qui était le premier que 
James voyait dans ce f;enre. On peut dire que per- 
sonn» plus que lui ne fut attentif à ne laisser man- 
quer de rien à ses voisins et à ses voisiaes. 

Le temps s'était écoulé avec rapidité ; il se faisait 
tard et ou dut songer au départ. Lèvent d'ouest s'é- 
tant levé violent, rendait notre traversée pénible M 
daugereuse, parce que l'eau, très-houleuse, venait bat- 
tre Boire embarcation en proue et eu fianc, et qu'il fal- 
lait gaguer l'autre rive à force de rames. Nos dames, 
coofiMHes en notre habileté, oe parurent nullemeat 
iaquièies et nous ne laissâmes percer auc«*e cniiale. 
C'est ainsi que nous nous embarquAmes, nous atiea- 
dant k un travail fort laborieux. Au momeol de nous 
séparer de nos convives, je dis h Foroa : Vous con- 
servez, par tant de motifs sacrés, un précieux souve- 
nir do défunt votre digne el estimable curé, que noks 
avons pensé vous apporter sob profil, Eaît de ses 
propres cheveux. Nous l'avonsTaii exécuter pour vous 
«I pour vos amis ; n'oublies jamais ses leçons, quand 
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VOUS verrez sua image. On ne pouvatl voir sans aiten- 
diissement tons ces paroissiens, jeunes ei vienxi con- 
lempleravec des yeux pleins de larmes, les Irails de 
ce vertueux cur^, qui les avait comblés de biens pen- 
dant sa vie. Tous vonlurent me baiser In main et nous 
«ootÂoies en chaloupe. Mais leurs adieux n'avaient 
été {jue sîmutës. Quatre bateaux furent b)^i6l montés 
ebacun par cinq hommes, deux de ces bateaux se pla- 
cèrent à l'un et l'autre de nos cfités. Les hommes saisi- 
rent l'aviron, demeurant sourds h nos prières ei ii nos 
supplications pourffu'ils ne nnssenl pas. Nous n'avions 
pas donné encore nn coup de rame, que nous nous 
sentlmee dériver. En effet) une corde nous tenait tous 
ensemble, les coups de vents et les {^irosses vagues 
rendaient le travail général excessivement pénible. 
Ces braves gens eussent succombé àla fatigue, si, ni 
peu aa-de[à du milieu de la traversée, nous n'eussi^, 
contre toute attente, trouvé un pareil nombre de ba- 
teaux qui venaient nous chercha. Le commandant 
de eeite escadre secourable, était notre excellent pas- 
teur, qui, malgré les angoisses qui le lourmenteU 
snr une eau agitée, ne put résister au besoin de venir 
an devant de nous, n'écoutant aucune des remontrait- 
œs des paysans, qui voyant te danger refusaient de 
s'embarqner. M. JtAo, par ces motifs mêmes, insista 
et leur dit : vous aurez à vous reprocher leur mort et 
la mienne, je pars seul. A ce mot, il a plus de nonde 
qu'il n'en veut. On cfaerched'efiitcer an instant de hoal* 
(«r de généreux efforts; ces hommes se lient les 
uns aux autres,, et c'est en poussant des cris de joie 
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qu'ils Dous abordeni. L'opération de nous démarrer de 
nos premiers conducteurs pour dous assujeitir aux 
nouveaux, fui assez difficile. M. John, pâle comme 
la mort, nous exprimait sa joie de nous revoir.... ce 
n'est qu'alors que nos dames commeucent à songer 
au péril qu'elles courent, mais je parviens à les ras^ 
surer en disont que M. John craignant l'eau, s'est 
exagéré une siluation sans danger, el là-dessus je me 
mets à rire et à badiner notre bon pasieur sur ses 
fi^ayeurs. Je préférais dans cet insiaiii passer pour 
ingrat, que de voir uos dames saisies d épouvante. 
Nos bons Savoyards eurent peu de peine b regagner 
leur c6ie, après qu'avec de courts mais expressiTs 
adieux, nous nous fâmes séparés d'eux. Milord et 
mon père, qui avaient saisi mon inienlion, furent 
très-enjoués le reste de la traversée, qui se fit lente- 
meutet avec de grands efl'orts. Ambroise avait placé 
un fanal sur le mur de la terrasse, qui nous fui des 
plus miles, le ciel étant devenu si obscur qu'on ne 
voyait absolument plus rJeit. A peine étions-nous ù 
wi-rouie de la maison, la Qamme vive de quelques 
gerbes de paille éclaira l'iiorizon et nous transmit 
l'agréable assurance que Foron et ses voisins étaient 
rentrés chez eux ; nous répondîmes à ce signal par 
un pot à feu qui produisit un effet éblouissant. Nous 
fimes rafraîchir nos braves matelots cl je les assurai 
que jamais je n'oublierais leur zèle et leur dévoue- 
ment. Ils baissèrent les yenx et nie dirent qu'ils ne 
mérilaient.poini ces éloges; je leur serrai )a main, et 
ils partirent avec ce cœur satisfait qui accompagne 
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toujours una boiue acIÏM. Je pris M. John à part^ 
ei, le pressaul sur mon cœur, je lui exprimai avec 
toute la chaleur dont je suis capable, ma profonde 
graiitude. Je lui expliquai alors le motif de ma cou* 
duiie, qui avait pu lui paraître aussi déplacée qu'in- 
concevable, li comprit qu'il avait été imprudent, et 
m'avoua, avec celle candeur qui s'allie si bien avec 
la dignité ; qu'autant mon procédé lui avait paru étran- 
ge dans le moment, autant il le trouvait sage et na- 
turel maintenant. Reprenant sa gatté , if me donna 
rexplication de la confusion des paysans, qui, après 
avoir positivement refusé de l'accompagner, ne pu- 
rent cependant le voir partir seul avec Firmin. A peu 
près toutes les personnes qui me sont les plus chères 
avaient sans doute couru un danger posiiif, parce 
que nous étions exposés à de violents coups de jo- 
ran (vent irès-dangereux), qui se succédaient sans 
interruption ; mais la divine Providence était avec 
nous, grâces lui en soient rendues ! 

Nous rejoignîmes la compagnie, qui comme nous 
avait été prendre des vêtements secs. Nos dames 
n'ayant pas été trop éprouvées de cette navigation et 
comme elles n'ont qu'un bien faible soi^içon du dan- 
ger qui nous menaçait, elles demeurent toutes dis- 
posées à nous suivre une autre fois. Mais nous nous 
sommes bien promis de ne plus nous exposer, parce 
que nous reconnaîtrons nueux le vent, avant de nous 
embarquer.. 
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XSai à Unla. 



Grand-Rocher, juin. 

J'étais persuadé, mon ami, que ma précédente te 
«auserail de l'émotion, et je ne suis point étonné des 
seoiîmeots que lu viens de vouer à cet excellent M. 
Jobn. Je lui ai lu ranîcle de la lettre qui le concerne» 
il a dit auGsUAt : comment aurais-je pu vivre, quand 
tonte ma famille eût péri ! Mais ce qui m^a encore 
noinii surpris, c'est ton indignatioD contre Tapparente 
ingraïUude des habiiants de Cavonai, qui, comme lu 
v«ni: bien le dire, comblés demes bienfaits, refusaient 
de venir ù notre secours , tandis que les paysans de 
Savoie, qui à peine nous ont vus quelquefois, s'embar- 
qoeni contre dos instances, el nous quiltent k peine 
quand Us noos voient en d'aussi bonnes mains que les 
leurs. Quoique lesapp^rences soient toutes ii l'avan- 
tage des derniers, si la prompiimde que lu as mise à 
ne répondre, l'eAt [lermis de faire des réÇexïcws, la 
cooduiMdes habitants de Cavonail'auraii para moins 
bllmabte. L'amour de la conservation est gravé en 
caracières de feu dans le cœur de l'homme. Si pour 
nn instant il oublie, ce besoin, ce n'est qu'en favenr 
du malheureux qui coart nn pressant danger sons ses 
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yeux- Dans une circonsunce pareille, il ne peut rë- 
Biater, il vole au secours d« sod semblable et mente 
d'un animal aiihé. Mais cet élan d'héroïsme est éteint 
sans retour si la réflexion surgit. Celui qui aurait été 
un béros en cédant k l'aveugle impulsion de son cœur, 
souffrira le martyre de sa lAcbelé si le moindre retour 
sur Ini-méme lui a fait manquer l'occasion de sauver 
un inforiuoé. Sans vouloir en aucune manière dépré- 
cier ce que tirent pour nous les Savoyards, telle était 
néanmoins leur position vrs-à-vis de nous, ils voyaient 
le danger que nous voulions afl'ronter ; ils étaient sot» 
le cbarme actuel du cadeau que nous venions de leur 
faire; nous avions badiné et mangé avec eux, enfin 
Ja réunion deviogi personnes raffermit les plus timi- 
des, i'amour-propre agit avec force ei du concours 
simultané naissent la confiance, le zèle et la réussite. 
Voilà, ce me semble, sans rlea Ater au mérite de leur 
action, fô jour sous lequel on doit voir les balùttuts 
de HaOlerive, tens étroitement liés à Foron qui leur 
rend coostamment de petits services , el qui an pre- 
mier mot qu'il dit se fussent mis au feu pour lui. Nous 
pouvions nous accuser d'imprudence, mais l'idée de 
la situation angoissée dans laquelle se trouverait M. 
John, ne nous permit plus de balancer, cette impru- 
dence au moins fut colorée de motifs plausibles. 

Tandis que nous luttions k bord pour partir seulsj 
que se passait-il à Gavonai l Moire ami, en proie aux 
craintes les plus sombres, en jugeant da danger que 
nous allions courir pour braver réléinent blanchi de 
sa propre éraine, songe à venir à notre sécotirs, Il 
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oublie le pérM pour lui et ne voit que le nâtrâ.... A 
ses yeux il n'existe qu'une alternative, sauver eeux 
qu'il aime, ou le trépas. A sa place' nous aurions 
pensé comme liii. Mais, pour la millième fois, ce di- 
gue homme fait l'épreuve que la voloulé saos assis- 
tance est impuissante et qu'il lui faudra des aides. H 
s'adresse il Fritz, à Finuin, ils sont prêts; Ambroise 
veut se joindre k eux, mais sa Femme éplorée le sup- 
plie de n'en rien foire, et comme elle porte le se- 
cond fruit de leur mariage, il né peut résister à ses 
prières, à ses larmes. C'est en se maudissant qu'il 
rentre chez lui, mais aussitôt il en ressort pour dire 
qu'il faut au moins le secours de quatre bateaux. Ou 
parcourt le village; là personne ne peut imaginer que 
nous ayoDS eu l'imprudence de traverser pendant nn 
(H-age qui fait frémir. L'elTet des supplications du bon 
pasteur est déimli par les larmes des femmes, des 
enfants ou des mères de ceux qui auraient dû partir; 
il n'y a point d'ensemble, quoique la reconnaissance 
aoit au fond du cœur , cependant ils ne portent pas 
eelui de leur ministre. Il va donc partir seul, ce mou- 
vement entraîne, on le suit, on veut regagner son 
estime; on fait taire la voix sage de la nature, on 
^rt; tu sais comment on nous ramène, je laisse 
maintenant à ton coenr juste de prononcer sur le dé^ 
vouement le plus grand des hommes des deux rives. 
Nous avons envoyé un cadeau à chacun des habi- 
lanis de Hauierive qui nous ont accompaf[hés. On » 
en bien de la peine à le leur faire accepter. Le sarlen- 
demain j'ai réuni à dtoer les habiuois de Caronai ve- 
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mis h notre renconire. L'ao d'eux »ait é^é chargé 
de nous fuire agréer les excuses de tous, ponr rin-. 
décision.... je l'interrompis en les assurant ^ue je 
n'avais jamais douté de leur aiiacliemenl. J'aime h 
croire que celle démonstraiton sera de quelque poids 
à les yeulea leur faveur, là gatté reparut, et nous es- 
pérons que:ees expUcfilions n'auront inspiré aucune 
crainte à nos dames. 



aifrcîr à €\)axlts. 



Gratid-Rocher, jah). 

La saison commence à nous combler de ses dons. 
J^es premiers fruits paraissent, quelques-uns déjà sont 
ea maturité, tandis que d'autres se nouent h peine. 
C'«sl ainsi qu'une génération passe pendant que l'au- 
tre se prépare. Nous sommes des fruits, lorsque nos 
enfants ne sont encore que des fleurs. Puisse Tor^e 
des passions les épargner, pour qu'un jour ils par- 
viennent avec beauté, à tous les avantages qui peu- 
vent les caractériser! Avec celte. saison, nous avons re- 
pris nos exercices de chasse et de pèche.' Mais celui 
(]uinouB réunit ions, c'est celui de jardiniers, il en-, 
chante James. Je crois t'avoir dit, que dès lu se-. 
Diaiuc qui suivit son arrivée, il mit de côté son aa- 
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iiieaoe garderobe, pour prendre des habiis aoalogue* 
aax nAires. Ce jeune homme a un geAt prononcé 
pour les trafBBX de la campagne. Hier il nous dit 
avec effosiAn : qpe jamais il n'avail été aussi Leurenx, 
el qa'il ne connabgait cette situation d'esprit et de 
cœur, que depuis qu'il habitait au milieo de nous et 
avec son père. Ce ne fut pas sans lue vive émotion 
que ce premier aveu échappa. Nous saisîmes avea 
empressenreut une occasion si belle de lui renoaveJer 
le plaisir que Dons éprouvons de le posséder au 
Grand-Kocher; vraiment nous parlions de cœur. Cha- 
que jonr notre attachement pour lui augmente, il le 
captive par ses qualités aimables, ses sentiments éle- 
vés et la noblesse de son caractère, enfin par la ten- 
dresse respectueuse et fortement sentie, qu'en toute 
occasion il laisse percer pour son père, dont main- 
tenant il fait les délices. 

Depuis qu'il est parmi nous, il est devenu pln« ro- 
buste, sa figure s'est h&lée, et un exercice parfois ua 
pen forcé a développé ses traits. 

Si nos enfants coulent des jours fortunés, c'est dans 
leur félicité qu'est puisée la nAlre. Milord, pins heu- 
reux s'il est possible que nous, partage son exis- 
tence entre des souvenirs qui ont bien perdu de leur 
amertume première, et les donc«iPS toutes nenvelles 
pour lui, de la paternité. Il nous parle souvent de Cé- 
lestina. Il la voit dans la béaiiltide céleste, une larme 
s'échappe, en songeant qae les cendres de celte 
épouse chérie à jamais, reposent si loin de hii, et- 
Fréquemment il se reproche ooMme na crime cet 
abandon. 



Deux Toîs, (lepnis ma deraièra, Doas nous somme» 
iraiisporiés avec firmiD,pourToirle$progrët des fleurs 
qui eoioureoL le moDumeot. L'impatïeDce me gagnaii, 
c'est la fntlcliear que dooDent les arbres voisins qui 
a retardé la végétatian; cepeudaBi Finuïn, qui y alla- 
ohe la pliis grande ïmponance, m'annonça hier ma- 
tin, que tout était épanoui et de la plus grande 
beauté. 

M. John dînait avec nous. Le matin j'avais écrit 
quelques lignes it Théodore; aussi après le dîné, vit- 
ou arriver de bellevue une invitation pour nos earams. 
Elle fut acceptée avec joie, ils montèrent ù cheval et 
partireai galnienl. Milord manifesta le désir de les 
accompagner, mais l'ayant prié de rester, il y consen- 
tit volomiers. CaroHUe proposa une promenade 
dans le bois, elle accepta le bras de Milord, et nous 
nous entretînmes avec ce charme de la confiance qui 
régne entre des personnes dont les cœurs n'ent font 
qu'un. Nous prîmes notre direction de manière à ne 
voir le but vers lequel nous nous dirigions, que lors- 
que nous serions devant. Après avoir dépassé un an- 
gle que Milord connaît Irès-bimi, il se retourne et 
dit : il manque ici des arb.... oh mon Dieu ! est-ce 
une vision?.... me trompé-jeî.... Un banc de gazon, 
ménagé en face, fut d'un secours efficace, parce que 
ses forées l'abandonnèrent ei qne notre propre émo- 
liott devint si grande, qiie nons pouvions il peine nous 
sonteoir... . U se passa alors un de ces moments oit 
l'éloquroM est toute dans les yeux.... Charles, ofa 
combien le» oonsolations d'une femme scmt angéli- 
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f[ues ! la voix de Caroliae prodnîsîi na eSet éét«âie , 
elle vibra jusqu'au fond du cœurde Milord. Excellente 
amie! s'écrîa-[-il, que vos accents sont consolateurs! 
oui, vos lannes précieuses sont ta rosée biearaisante 
qui ranime ce cœur flétri.... Oh mes amis! incompa- 
rables! je D'existé plus que pour vous.... vous me 
comblez de bieos et en rctotir ie n'ai qu'un cœur à 
vons offrir, il ne battra plus que ponrvous.... El toi, 
solitude où je venais parfois répandre one larme 
toujours arrachée parde douIoureuK souvenirs, désor- 
mais tu seras pour moi le paradis terrestre.... tu me 
retraceras à ]3 fois les images d'une félicité évanouie 

et le signe de mes infortunes présentes solitude, 

tu me seraschèreet par toi-même et par l'amitié... Le 
cœur de Milord était trop plein pour n'avoir pas be- 
soin de soulagement, aussi ne rînierromptmes-nous 
point, el ce ne fut qu'à son premier silence que nous 
fîmes entendre la mélodieuse voix de l'amitié, de la 
tendre et touchante amitié. Elle parvint à son âme et 
Dons ne redoutâmes plus qu^l approchât de ce marbre 
meurtrier. Nous savions qu'en Italie il devenait 
comme frénétique au premier moment qu'il revoyait 

ee monument il s'en approcha en silence, il ne 

foulQ point les fleurs, il respecta ce terrain comme 
s'il eût été sacré.... il le considéra long-temps, et 
nous dit en revenaBl à nous ; Mes amis, ne soyez point 
inquiets quand à l'avenir je viendrai ici. Ohl combien 
vous avez adouci Tamerlume affreuse qui m'accom- 
pagnait en d'antres lieux!.... Recevez un aven, (ont 
«ruel qu'il soit à faire... Plus d'une- fois ea tors 
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quiuaoi pour me rendre à aies jardins de Florence^ 
j'ai cm que ce sérail la dernière que je vous... Ici no 

profond soupir soulagea sa poUriae oppressée 

Pardonnes, oui^ pflrdoiiaez à voire criminel ami, il 
avait formé le projet de mêler sa cendre à celles 
renfermées dans la froide tombe !.... Milord prit nne 
main de Caroline et une des miennes, et les joignant 
sur sa poitrine, il dit avec chaleur : C'est vods, âmes 
vertueuses, c'est ioi,GraBd-BoGher, habitation de tout 
ce qn'il y a d'excellent , qui tous ensemble avez re- 
tenu nne main homicide... vous avez conservé l'exi- 
stence à nn infortuné, dont la vie n'était plus qa'un 
tissu de douleurs et de' désespoir..... l'aurore 4e 
meilleurs jours, un premier rayon de félicité sont 
partis de votre sein ; c'est à vous que je dois tout, je 
suis redevenu un père heureux, et dès cet instant, je 
prends à témoin la source suprême de la vie, que je 
veux respirer pour la reconnaissance.... Lorsqu'il 
plaira au Maître de^ destinées de briser cette faible 
enveloppe, oh ! comblez la mesure de vos bienfaits 
envers moi, en réunissant mes cendres ii celles de 
Céleslina, en les gisant transporter ici. J'ai obtenu 
du cler^ et du souverain toutes les autorisations né- 
cessaires pour cette translation, que je complais ef- 
feclner en Angleterre !.... Trop émus, il nons eût été 
impossible d'arlicnler une syllabe ; nons cherchâmes 
de l'éloigner, mais il nous retint jusqu'à ce que nous 
lai eussions accordé sa demande ; alors , mais senle- 
meDl alors, il reprit son calme et sa tranquillité. 
La^oonrerration, ainsi que tu le sens, continua d'é- 

T. t. 13 



ipe empreiflle tletn^Bcolie, mais nn intérêt profoRd 
^y perçait à chEique mol. Curotine, celte judiciease 
épause^ arùL p«ué4f»e fc) prince de nos enlbnts 
,seraii Ma banne siiBiaîre it b*M dei blessures, aussi - 
leur avaii-eUe recommandé d'éire. de retour de bonne 
beure. Hi se firent attendre ao-delà de ce qu'il était 
présamaUe, ans^ ton cœnv matentel épi^Mtraîl-il des 
angoisses. Déjà deux fois elïc avait envoyé Fîrmin h 
rentrée de l'aTfliMi&, peut* voir s'il n^pereevrait rien.. . 
il venait de recnwir l'ordre de seller an cheval pour 
se rendre à Belleviie, mi moment oli nos eînq enfants 
«BiràreM dans la cour. Leurs eœnrs semblaient h 
)'unis80*dcs nôtres, va fond de tristesse était empreint 
sur leur perspnne, cepcsdait un rayon de contenie- 
sient partait de leurs yMix... Les deux sœnrs regar-* 
daioni ievns frères aveo iniéréi, eltee «e tenaient h 
leurs c&tés, comme si elles eussent eraioi delesper> 
dre de vDe.... Ces îjidkes imiBédl&ls trahissaient an 
événement qne nous ne connaissions pas. Nosén^ls 
nous trdnvèreni à t*^u près dans la (B^e sitaaiioB 
d'esprit qn'enx..,. Ils avateat été bien aecueilHs. Ja- 
mes fut reçu par son père avec efibston et oiie douce 
sérénité. Mîlord proposa ua peu de ransiqpie, par 
inspiration on ehoiùt les morceaux les i^us touebants. 
Une suave barmosie rendît aux âmes tm oalme né- 
ceataire^ les veix s'unirent aux instruments ; on célé- 
lira les Bienfaits de l'amitié, morceau con^tosé par 
Miiord. 

NeuB fîmes eocore nn mur ^«r la terrasse w- 
périenre, le calme éiait ençhanieor; nons D'enfendl- 
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mes qu'une v.oix «Um U loiauiili, qai répéiail tu air 
gai , eHa- peau bjenlAl. Oa veain pour se séparer 
joaqu'au leadanuia, lea yeUK parlèrent et le cœar en.- 

leaè'A HienrieUe, Charles, quand vlendrea-vous 

compléter ooire félicité ? 



OUSttii à €itatlt9. 



Gtand-BMher, jain. 

Qnel aimable abandon que celui qui règne dans la 
correspondaJice d'un ami à son ami ï C'e$t noe source 
qai fournit une ean également abondante sans jamais 
tarir, Cbartes, tpiand je prends la ptume poor l'écrire, 
bien souvent j'ignore ce que je te marquerai. L'idé« 
de faire des phrases ne m'aborde jamais, je n.e cher- 
cbe AÏ à briller par le style, ni k tracer des tableaux. 
Je t'eutretiens avec abaudon du cœur, je t'offre, sans 
choix comme sans remords, des choses qui pour tout 
autre seraient absohimeot déoftées d'intérêt, parfois 
uélaDgées avec d'antres de la plus haute importance, 
parce que je sai^ qu'à tes yeux rien ne portera le ca- 
dietde rindifiiéFeDce. 

Je, le disais, en lermiiatu ma précédente, que nos 
gafants étant revenus de fiellevue avec un mélange de 
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mélancolie et de BatisTattion^ il devait en exister ane 
'«■use que nous fgflorions ; noos ne nons trompions 
pas. Réunis à table, nous demaadânies à celle jeunes- 
se si elle était satlsraile de sa promenade. Jules ré- 
pondit que raprès-inidi s'était passée poor eux sons 
d'heureux auspices, puisque James , Henri et lui, 
avaient eu le bouheur de sortir de danger deux jeunes 
gens qui étaient encore fort malades. Nous pûmes 
remarquer que ces âmes nobles et élevées éprouvafent 
le même embarrds à parler d'une bonne action , que 
sMs eussent eu à en révéler une mauvaise. C'est ainsi 
que leur modestie s'opposait à ce qu'ils nous don- 
nassent des détail^ sur un événement qui piquait sin- 
gulièrement notre curiosité. James et Henri gardant 
le silence, nous priâmes Julie de nous Taire part des 
détails. A ce moment nos trois jennes gens 5e levèrent 
d'un commun accord ; jo les engageai de rester, al- 
léguant que l'homme capable d'une action louable 
doilpouvoir en entendre l'éîoge, comme dans le cas 
contraire ildoit suppoftâ-le btâme destiné à le rame- 
ner à Ibi-méme. 

' Henri dit à Julie : Ma sœur, je te supplie de ne 
mettre aucune importance à une action loute naturelle 
et sur laquelle même je l'aurais engagée à garder le 
silence s'il y avait ici des étrangers ; mais nous savons 
ions que lu vois avec les yeux prévenus d'une bonne 
sœilr. Julie promît le récit tout simple et dit ; Arrivés 
à Bellevue, nous y fâmes reçus cornme des bien-aimést 
Après Un'insiant de repos, H. James, qui ne connaît 
aucun des environs du château, laissa percer l« pW'- 
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sir qu'il aurait ii les parcoarir. Il offrit stm bras ii 
npainau, et nous passâmes des serres au parterre, au 
bosquet, à la volière et à ions les endroits que vous 
connaissez. Il faisait passaUeôient chaud; aussi nous 
décidAmes-nous pour dei^ïèrà visite d'aller aux oltar^ 
milles qui bordent la terrasse du lac, d'oîi Ton jouit 
d'une si belle vaéi La rralcheiirde ee IJèu nous causa 
un vrai plaisir qui ne fut poinigAté li la vue d'une col- 
lation qui nous y éiail préparée. Nous projetions de 
venir ions ensemble vons surprendre , quand nous 
apercevons arriver à nous, à Torce de rames, un léger 
esquif, qui h peiné peut contenir les denx rameurs 
qui le mouienl. La gentillesse de ceLte nacelle, l'a- 
dresse de ses conducteurs,^la célérité dé leurs mou- 
vements, tout nous eacbiqi(aii. Le papillon ne voltige 
pas avec plus d'inconsiance de l'œillei à la rose, que 
nos navigaiënrs d'une plage k l'autre ; à peine sitlalent- 
ila la surface de l'ean. Ils aperçurent sans doute no- 
ire signe d'aborder ; ils vinrent en effet prendre part 
h nos raGral^issements. Après avoir remercié, ils 
s'éloignèrent de' nouveau; nous ne les laissâmes ce- 
pmdant pùihi partir avant de les avoir invités à ne 
pas s'exposer en voulant (aire parade de dangereuses 
preoessea. Nous étions , maman , ma sœur et moi, 
dos uoecontiouelle anriélé pour ces éiouiidis ; aussi 
mies perdions4iouspasde vue, lorsque Sophie pousse 
lin cri de frayeur... On ae voyait plus que la nacelle 
cbrrirée qui somageait... Henri, prompt comme l'é- 
clair, saute- de la tarasse dans l'eau ; Jules le suit; 
papa troublé veut retenir M. James, mais c'est mon 
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bras qu'il saisit, et cflt ami est àéjk très^rapproché 
de nos fràres... 

J'observais Caroiiae et ma nère, elles Ëiaieu pàleâ 
et tremMaoles : Milord tenait la mut) de son fils...^ 
Julie poarswrit son rêeit : Papa s'élaaça vers la ba- 
lean, mais le jardiaier en avait emporté b clef; ma- 
man s'évanouit, nos cris la ranimèrent toH benreu- 
sement, parce que nous ne pouvioss plus retenir papa 
qui se disposait k suivre ses 6I3. Maman leur tendait 
les bras, tandis que noii^ priions la ciel de lear étr« 
secourable. 

.Le courage de nos frères, leur Torce dans l'art de 
la naialion, ne leur ont fait qu'à peine surnionterle 
danger, et si nous avons passé un cmel instant, c'est 
cehii où nous les vîmes plonger pour dégager les deus 
noyés, retenus sons la nacdie... Nous les crames 
perdus, cepeni^nt nn bras réparât ; après bien des 
efforuet du temps, (00s arrivèrent enfin à bord..-.. 
Qu«il6 joie fat jEEmais égide k la nâlre! Nous vonlions 
les embrasser, mais ces ingrats, presque ieseosibles 
à l'expression de notre joie, demandaient du secours, 
nous renvoyant maman et nous. Honi résîttteHS jes- 
qn'au moment oii l'on se mit en devoir de dévéïïr les 
deux asphyxiés. Un doaaeitîque avait été^bercber la 
médecin, le obïriirgien était dans le voisioage. Lears 
secours ont été eficaoes, mats ces jemes gens sont 
dans nn état bien déplorable. . Notre cfa^v maman a 
été en proie il de bien- violentes coeHualicms. A* 
moment de notre départ, les parents des noyés 00 «a* 
valent encore rien de l'accidaM arrivé à lears fib. 
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Noire r^ow B été retardé, parce qae ces messieurs 
oui désiré ne pas reparabre ici dans d^uire cosiume 
que le leur, afis d'éJoi^er l'inquîéude. Oui, leodre 
mère, nous voaIods aulaot tpie cela dépendra de ooub 
l'éviier jusqu'à t'ombre même d'un, chagrin ou d'ti«e 
angoisse. Ces derniers mots furent prononcés avec an 
accent péuélré qui nous émut vivement. 

If os fils reçurent le juste tribut d'éloges qu'ils mé- 
ritaient... Le rayon de joie qui parlait de leurs yeux 
était ^lui d'une saiisfactioD ai modeste, qu'on se 
sentait presque tenté de partager avec en te mérita 
de leur noble action. Leur réponsa futque c'était un 
grand bonbeur pour eui d'avoir été présents ù un 
accideat qui leur a permis d'accomplir on devoir dont 
cbacun se serait aoquïllé comme eux. Le beau , le 
grand, paratt cboss ordÎDaiiw h ces Âmes élevées 
quaad elles le font ; oependnnt elles savent bien re- 
lever le mérite quand il appartient à d'autres. 

Ce triste éyéeemeut itt'a (ktt prendre la détermina- 
tion d'établir aux exirémilés et an centre de Cavonai, 
des dépAts de tous les objets nécessaires pour venir au 
secours des noyés. Théodore a suivi mon exemple. 
Cea éiabUsseueats ont conduit nos communes à 
payer, pendait la belle soisoa, des sra^eillants chargés 
de parcourir la cAle, pour porter des Seconrs partout 
oji cela sera mile. C» précatuions ont eu lie* de 
manière h a^imimider ni à rendre téméraire ati« 
fewiesse imprudente, sans qool nette but serait ab- 
solument' manqué. 

Le Jour marqué par une bo«oe action en est un 
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beau ponr les souveoirs ; il compte daoa l'existence, 
et laisse une douce itapressioD de jouissance à l'âme. 
C'est UD sentiment qui peut sommeiller, mais que rien 
BB peut altérer. Ah! pourquoi l'homaie cherche-t-il 
ailleurs ses joies! Y a-t-it une rosée plus vivifiante 
que la larme de recuinaissance qne verse celui qui 
vous doit son bonheur? 

Cependant l'homme, quelque boQ, quelque' géué- 
reuz, quelque compatissant qu'il soit, ne saurait jamais 
rétre entièrement. Il tient toujours par des attaches à 
la faible humanité ; en vain voudrait-il rompre ces 
liens ; non, il ne le peuu Charles, le l'avoueral-je ? je 
suis peut-être k cet égard le plus faible des hommes. . . 
Si j'eusse vécu sons le règne de Néron, que le tyran 
m'eût djt : J'ai ouï vanter ton hamanilé, voici le mo- 
ment de la signaler ; vois ces dix familles , dans un 
quart d'heure elles n'existeront plus ; cependant il ne 
dépend que de toi de les sauver ; tu le peux en perdant 
Caroline!... Oh! mon ami, la pensée seule de celle 
aOreuse opticMi me bouleversé jusqu'au fond de l'Ame. . . 
Cet aspect horrible me poursuit... J'aperçois ces 
vieillards attachés encore à quelques jours de vie éle- 
ver vers moi leurs bras déji flétris... Je vois ces ma- 
riS} ces pères, ces mères dans la Oeur de l'âge et 
remplis d'une mutuelle tendresse... Ceux-ci ouUi^nt, 
ils qtéprisenl leur exislenoe ; non, ce s'est pas pour 
eux que coulent ces larmes, que se font entendre ces 
supplications ; non, mais c'est en faveur de ces êtres 
abordant l'existence, qui en tendant leurs petits bras 
rient et pleurent k la fois... Ma voix d'un mot va 
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plonger dans le lombeau cenL personnes à la fois.... 
Elle tranchera l'esisience à iroîs gcnéracions dont le 
son m'est remis... Dans mon sombre désespoir, peuL- 
étre me seraïs-je- écrié : César, ou le irépas avec ma 
Caroline, ou... Âli! détourne les yeux de ton ami, 
puisqu'il a préréré les an(;oîsses de la mort de tant de 
gens... Désormais, il ne lui demeure plus que sa 
propre mésestime et une mort anticipée de tous les 
instants... Oh est la retraîie assez profonde pour le 
dérober aux yeux des hommes?... Au centre des lieux 
fes plus déserts il se verra toujours couvert du sang 
des victimes qu'il eât pu sauver... Châties, éloignons 
de Qons une question sans base, une option sans 
exemple, une illusion sans fondement. Nous vivons 
dans un siècle de justice et d'humanité. Les temps des 
Nérons et des Caligulas sont passés pour ne plus re- 
veuir. Non, l'aveu que Je viens de Le faire de ma fai- 
blesse, J'ose l'espérer, ne me fera point rétrograder 
dans ton estime. Mais où l'imaginaiion va-l-efle s'é- 
garer? Dans l'instant même, oii ejle devrait goûter la 
tranquillité et la joie, comment se fait- il qu'elle aime 
à se repaître d'horreurs et d'atrocités! J'ai eu évi- 
demment tort, mais jl semble qu'à force d'élre heu- 
reux on s'y accoDtumeraii trop facilement, et ce n'est 
qu'au souvenir des orîiges passés que l'on jouit bien 
dé la séréuité actuelle des deux. 
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Grani^Mher, |iiillel. 

J'étais si forl enclin à la iristesso en ùrnunanL ma 
précédente, que rien n'eâi pu m'engager à j ajoutée 
(]ue)<]ues niots. L'étal dans lequel nos enfîtnts avaient 
laissé, leur mère, nous jeta dans noe vîye inquiétude; 
coiniuent aurions- nous pH prendre du repos sans l'a- 
voir vue? Nous venions de quitter Mîlord, qui avait 
be«oin de solitude pour calmer les émotions de la 
journée. Son fils émit indisposé par l'eau qu'il avait 
avalée. Dès qu'ils furent entrés chez eux, Ftrmin, à 
qui on avajt donné l'ordre d'atteler la voiture et de la 
conduire au bout de l'avenue, vint avertir que tout 
était prêt, et bientôt le pavé de la cour de Beltevue 
nous annonça que nous arrivions, il était onze heti> 
res. La surprise de nos amis fut égale h la vive Joie 
qu'ils éprouvèrent en nous voyant. Ou venaii de pren- 
dre congé d'une compagnie nombreuse^ qui avait fut 
périr d'impatience et d'ennui Théodore. Lanre noas 
donna les meilleures espérances sur le rétablissement 
des deux jeunes gens. ■ 

Charles, j'ai reçu le prix des soins que jusque au- 
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joaed'hai j'aidoDDéaà ]'éduQiii«i de nos éurams. toPS' 
que aoos aHions prendre du repos, «idans flainO' 
meDt où aous nous Irouvioas swh aree Tliéodore,- 
Bion ami, me dit- il, avec une elTu^iioD, une force et 
ne chaleur que je ne lui avais jamais cobbucs b ce 
pbiai-lï; mon ami, Gouinieni l'exprimeraî-je tome 
ma reconnaieaace , puieqne c'est à (oj qaç je dota 
te Trai boidienr, cedut de posséder des enfants qat le 
rinsenbleni?.... que serait pour eux tome ma for- 
iwie, sans-le coeur qn'ik portent f.... Théodore, pour 
foM pris de mes soins, permets que je tes leur con- 
tisue jusqu'au bout. Nous nons séparSmes irès-émus 
l'un et l'autre de ce qui venait de se passer entre 
nous. , 

' Heureux et mille fois heareus est te père qni peut 
présider à l'éducaiioa de ses cnfanis ! Tous n'y sont 
pas propres, malgré le désir qui les animerait de s'en 
OTfuper. Le père vicieux fait bien de ne pas se char- 
ger de ce soin ; le père faible ne le doit pas, il pro- 
dnireit plus de mal que de bien, et malheureusement 
(e ridhtrd ambitieux, le négociant préoccupé, le cour- 
tisan h idirTgues, l'artisan pressé par la nécessiié, ni 
le malade gisant sur un Ht de douleur, ne peuvent pas. 
It existe donc bien peu de pères assez heureux pour 
goiterde celte félicité. La tûche, J'en conviens, est 
parfois aussi difficile qne pénible, coDslammenielle im- 
pose de grandes privations, elle exige devériiablés et 
nombreux sacrifices ; mais comijren eefa est peu de 
èfcsso'à c*lé des joies qui y sont attachées. Le bon 
pèp« en orditiqiremeat un excellent citoyen. II donne 
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à sa f>atria' des enfiiats de mérite, el partage- duraot 
sa vie entre les siens, la poriian la phis précieuse de 
sonhériiage, il leurcomtDubiqus ses vertus. Eo effet, 
que soni les titres et la richesse à utile desisàiiimeiiis 
d'une ânie élevée eL les élanS d'ua cœur génëreux et 
bienfaisaDi? La venu prépare sa récompense, et 1^ 
jour arrive qui couronne utle pmatiim^ Seraîs*je. le 
plus heureux des pères, si j'avais confié mes câifonta 
k d'aqtres inaias ? Don, celte idée d'élotgaemeot me rét 
volte. Quoi! je leur serais étranger! mon cœur ne 
serait pas le sanctuaire du leur! je ne sérajs point 
leur preoiier, leur plus tendre aitiU ils potirraïeni vaa 
voir peut-être avec indifférence. La vOix de leur père, 
celle de leur tendre mère ne parviendraient point il 
leur cœur avec plus de forco que cellede tout autre. . . . 
Oli ! combien ce tableau ni'alBige pour lotis les pères 
dotii il retrace Jasiiuaiioii ! '. 

Non, il n'en csl pas ainsi puur moi, les jeaues vertus 
de mes cnfjnis font mon honheur, e| je jouis de leurs 
succès. Que sont pour moi les succès personnels qui 
me furent les plus doux, à côté du bïeo et des 
progrès de mes enfants? C'est avec !a joie ta plus 
pure que je les vois effacer leur père, joindre à la 
fleur de l'à^je la prudence de l'âge oïdr, à l'abandon 
de l'enfance la chaleur du sentiment, à une constitu- 
tion forte et.robusie, à une santé superbe, toute fia- 
oocence des plus leudres années. Oui, mon ami, ce 
sept des jeunes gens comme on en voit peu, et comme 
jl serait h désirer que toute la génération fàl. Mois si 
mes élèves font mou boaheur, combien ils en goâ- 
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tepi,^ux-titémes. To^ii pour eux ftst;eDçl)3Dlé, le|i^ 
eii$ieD(2e fst une chaîna de fleuis. 
. .Oa, nie ài^i pepL-étre,: qa'çn éloignaat les enfants 
gQur (quelque letaps du loit paiernçl, ils Irouveat chez 
t«s .éirangers des privations, des dégpAts e( des ea- 
aai% qui les ramèoeiii avec joie et recoonaissaqoe 
chez leurs pareus. D'abord j'ùisisie sui> une gtandt) 
i^siice à rendre ei je pi'empre^e à le fpire , Co coQ-* 
venant qu'il existe da norabreases maisons, d'éducalion 
où de lepdres soins de iqus genres sont prodigués aux 
élèves qa'QO envoie y recevoir u«e éducalioii soigoiée. 
Mais OD ne saurait nier qn'on rencontre aussi d'auires 
maisons qtii offrent le contr()i[<e. Alors combien me re< 
proeherais-je d'avoir placé, mes enfants dans ooe' po- 
sition semblabie! Despnvutions.éprouyées en d'au- 
tres lieux ne duiveoL point les ramener avec joie sous 
le loii paternel ; je réclame bien plus que cela, je 
veux qn'ep quel endroit qu'ils se trouvent et aussi 
bien qn'ils, soient, la n>aispn paternelle leur appa- 
raiss&ialinim^nt préférable. Mes enfants dans l'ennui; 
L'ennui et le» mauvais soins ne sont-ils pas les ger- 
mes vivaces des vices et des maladies?... Je m'expo- 
serais à les voir revenir avec un physique altéré et 
une dîne corrompue, à Dieu ne plaise ! Mais admettons 
l'en/ant bien partagé, qu'on ne s'y trompe pas, tard 
encore il demeure insoueiaot. Si vous l'éloignez de 
vot^, vous perdrez sou amour, et quelque lieureuse 
(|tt'ait élé son éducation', quels soins qu'on ait eus de 
son enfance et de sa jeunesse, il ne sera jamais ce 
qtt'ii aurait, été. sotts les yeox d'un père capable de 



Digniod., Google 



^'occuper (les inéBies soins. IC'ést une planté U^bs- 
portée dans uae (erre éiraifgère, eite y demeure dé^ 
bile...'P<Mri-a-i-oii s& féfieilËr, 'au contraire, ' de ce 
qa'on aura gàgoë si l'eafeol se platt dans {«s Iteuk eâ 
tt a été (raaspl«Di>? Dès-lors ceux-ci deviermeot 'sa 
vériial>lep(iirie.Cestfii(]ues»dér«l6ppâotse9preiaiè< 
t«8 pensées ^ «lufil rasseM- les premières 'imprCsstODS 
si'dsiwblesv o'eii là MUsi que le cœur resitiv^a pure 
pepwpoBi' les |>ârenfs. Le» soo+eniw enibeHissent le 
bflf'cetta de t'eÀfance^ gsfdCRs-BOus prudemmè&t de 
ie changea de place ; g^nlons-ncui de relouer de 
ftos^ reigards et de noire toÎx. Oh ! combren il est à 
pfaîddrfr, lepèl^ quî^ au relour'de son fils, neiroine 
phis qii'un étranger poli «i froid I.... Ce fils, en ren- 
trant cfeez sen père, » perdu bien des oniis, bien des 
relotrons qull re|;re(le, - mats lis sont el ne cesseront 
d'Are des incemms pour ceux qui rentoureal actnet- 
lement ; eoffiment f^tre natlre de llntérét en partant 
d'en!? (T préfère garder le silénce-à lëurégani, pftr- 
I6t qsed'étreitlerHnerroJde cnriosilé.... e» eferewHl 
nMei, son cœur se rerAaè ;dè3 cet rnstunt, (ootêsl dé- 
sespéré. Si- le jeune homme rentré chez son père, re- 
grette le' pïisté, de Aiaiivaises hiellnaiions pent^étre, 
sa libetié' perdue, d'auires occupations, c'es< alors 
te-dernia-pasau'dégofll ou à ht froideur. Père lufor' 
tune ! éiail-ce lik'Ie {irix qee vous atiendîez de vos soins 
bi de vos nombreux sacrifices? Vous a,veB crti loal 
pa^rnTCc de l'argent, et jamais il n^en fut de ploa 
mal' dépensé. ■■■■-■■ 
'- Dans les penslonnalSf dartsles matilnt») il «Xiste des 
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M^Bts de iousiés caractères et de toutes Tes iaciina' 
lîOBS. Ne serait-elle donc pna, au moins riiNcuIe, la 
prétention 4^111 exigerait d'un niattfe qn'il étndiftl le 
RMuret de cbMun- de ses élèves ? La jeuMsse rémie 
est eaptè^e. Une faute secrète oonmije en (torps la 
nmà dissimslée. Une fois qu'elle a franchi ce pas, la 
porte reste ouverie à tous les rices ; certes, ils aenm 
inoissvite éveaiés d'entre trente coalisés, qae da mi- 
lieu d'un plus petit nOnbce, et si des Inbilude» ré- 
préhengibles sont enracinées dès t'enlance, il est fort 
difficile, pour ne pas dire impossible, de jee dâtraire> 
San* n'étendre snr les ebns de police, tels q«e la 
oialpropTSté ; sans admettre la possibilité d'ane dcbp- 
ritiire qui né soit ni saine oi abondant^;' sons parler 
du délabsement dans lequel se trouvent soureot «es 
enfants, iiL de la trop grande Irberlé doBttts jonissent 
lorsqu'elle leur est trop fréquemnieBl aaoordée po«r 
là i^mmodiié des maîtres ; sans l^ire état dé peites 
de lemfts ircépimiblvs ;- sans énamérer les dai^rS 
ttombreiix. qui nsiègent une jeunesse ineonséqueme 
abaBdannée à elle^méoM tk dont elle devient I4 vici- 
Uine, cdmmé^aussi ^ler«sLd'i!iBeçnrttnità aride; sans 
eteet ta£a mille: pi&ges et.aïuaàl dé tentations anx^ 
quels awcosibe encore tfaeAqaefois ane jeunesse pbH 
oée sons une snrveillaoçe' bien plosfigilanle qne eelïe 
(Vifls(iluteuT.« étrangers., je ne te signalerai' quMii 
éciieil b^B capiËil : celai oit conduisent des lectureé 
aiOM struiées avec an soin' extrtoé.. Imt^ine-toi' le4 
^DMie» impressions qw plusieurs d'entré elles laiB- 
sepbÂ kHrsttile.' Combien de Inax paS) combien d'i-^ 
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dées absurdes, combien d'opiniovs âronnées peuveat 
surgir .des auteurs les plus coasciencieuz, d'abord 
parce qu'ils sont Toi't loin d'éire parfaits, mais sou- 
vei>l au»>i parce qu^jls sont mal lus! Comtaieai se TaitT 
il; qu'un œiiitre. puisse abandonner seul son élève', 
dlips.un&qarr.ièfe aussi difficile à parcouriir avec sac> 
ces? Crajadraii-il la peine? Alors pourqnoi se char-; 
ger «te la l&cbe ? S'il ne songe qu'à sa Tortahe, il est 
■prës de irbnipei' Ids parents et le fils. ' ; 
: Mais est-il rien.de plus ridicule que de confier à 
l'eafance des (ivres traitant d'éducation? N'est-ce pas 
fOurair au petit gardon dés moyens de rébellion? 
JlQHrquoi appeler contes les récits faits pour la jeo- 
■l>flase? Mes- enfants De doutèrent jamais de ce qui 
leur .fiii.'diu Si l'élève peut imaginer qne ce qu'oii lui 
lit, soit en bien, soi< en mal, est un conte, l>ieni(t il 
«A rît. Chaque parallèle de bons et de mativais en- 
fitDis lui fait prendre nn travers, parce qu'au fond il 
a:les:mémes mcliDatieng que l'enfam méchaot, ceci 
Ressort de. son âge ; cependant il v«ut paraître avoir 
1^ qualités <te cehit qu'os looe, il veut être réeom- 
paosé, Ke croyez pas pour cela qu'il abandonne le 
dé&ut critiqué, il lui suffit d'avoir aitetat. son but; 
daaoS'Oecas On a seulemeatfaçcmné on hypocrite. C'mi 
d()4« plus par l'exemple qiie par les livres, que l'en- 
fonee doit être conduiie. Il faol se mettre à sa por- 
téet scruter son c<s«r, en extirper le pins pèlîl ger> 
mf ittquiétaul. Malgré ces soins, ils ne seront jamais 
tous extraits.; toutefois ohaura le lémoigitage de sa 
cDBscieiioe,- d'avoir cberehé avec zèle d^coompKr l«s 
devoirs sacrés du père et du citoyen. 
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Hilord'til James Aireol bien sorpris dé ne point 
Doas roir paraHre j^nr la prômniade àa maiia,' on 
leur appril oii nous éliaD$.Il8 vinreDt noas joindre, et 
iq>rès déjeÛDer nous reprtaies le chanta du Graod- 
fiocher. 
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GriDd-Rocher, JoilM. 

Oai, Gbarles, lout est eDchanleur dans dos envi- 
rons. Les montagnes se sont parées, elles ont revéLu 
nne teinte verte, qui repose avec délices la vue après 
qu'on a contemplé les riches moissons de la vallée. 
La nuit, des feux allumés çà et Ik, nous annoncent que 
le sommet de ces monts est habité. Aussi gravissons- 
nousaveclégèreiécebeau Jura. KousalloBS y faire d'a- 
bondantes récoltes de plantes variées, inconnues dons 
lo plaine. Leurs nuances, leur parfum,- la délicatesse 
de leur structure enchantent mes fils; ils sont ravis de 
la magnificence avec laquelle l'Âuieor de tontes cho- 
ses &e plut à parer le faible végétât, que souvent 
rhomœe insouciant foule avec dédain sons chacun de 
ses pas. Quel que soit le règne qu'on étudie, il trans- 
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poriâ d'adnintioa par le di^ploiement de ricbeese 
et ds ptùssancedûoi il devim l'objet et le but. 
' J« le l'ai dii^ dous avons réuDÎ Tétwle de ('histoire 
nUoreUe et celle de ta reli^on. Ta en auras approuvé 
la raisoD. Eu elfet, comment serait-îl possiUe de 
contempler les merveilles de la nature entière, sans 
él«ver«4Mi4«eà€ehii ^ les créa enjaî tescemerre? 
C'est admirable d'entendre les leçons deM. John; avec 
quelle majesté, avec quelle chaleur, avec quelle vé- 
rité , avec quel autvlaemait il parle de l'Etre au- 
guste dont la bonté surpasserait la puissauce, si cela 
était admissible ! Dans ces moments, son visage est 
rayonnant d'une joie céleste aussi pure que son lan- 
gage élevé, qui va Trapper au coeur. Tout son être a 
quelque chose de divin. C'est avec un avide empres- 
sement que mes enfams ouvrent leur âme à des no< 
tiens si grandes, si belles et si sublimes. Leur exi- 
stence, leur vie, leur être n'est qu'amour, adoration, 
abandon pour le grand Bienfaiteur de tout ce qui 
existe. Dès leur enfnnce ils n'en entendirent jamais 
parler autrement. Je n'aurais point toléré l'apparence 
d'une discussion douteuse à ce sujet; oh! comment 
peut-il se rencontrer un être assez insensé ou asses 
malheureux pour vivre dans le doute! 

Les législateurs de tous les temps et de toutes les con- 
trées comprirent aisément combien faible serait le lien 
social s'iln'éiatt renforcé des aiiaches de lareliglon et de 
la morate.Cepéddant de certains philosophes traitèrent 
de dupes ceux que ces barrières salutaires retenaient. 
Esprits forts par calcul et feignant de ne rien croire, 
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CAS ItoBtnes dorent ofTHr un speâucle bieia nM'ins 
dai)(ç«'ei]x qu'extraordinaïret II kie pul y noir qa'one 
Roite vitoiU et une absence absolue d'examen, qui en- 
tnttitïl>eal quelques étsnrftis k adnKUrede semblables 
pÔDoipes et les coocIuûodb qu'oa an détlnsait. Les 
seetatetirs appareau de ces philosophe» Dft les ii 
qu'eKiérieureneet. 11 était à préfoir qil'nn' i 
plus ou moins rapproché verrait la coascienBe et la 
raison reprendra leurs droiiSj et que ces scepiîqaes 
improvisés remraraient. dani la bonne voie. Hais les 
ennemis du repoe et du bo«be«r, mais ceux qui sont 
vraiment criminels, parce qu'ib empoisoBoeni la féli- 
cité des êtres faibles, de ceux qui sont incapables 
d'avoir une opinion à eux, ao«l les aulears qui parent 
le sophisme du coloris le plus sédadeur, et se ser- 
vent des armes du ridlcale, plus metirlrièreS que le 
poignard, pour attaquer lu douiie, la saine, la conso- 
laoïe reUsion. Ce sont ces pestes de la littérMurej 
qui savent donner une apparence [riaudible \ lears 
déplorables sifslënies, en colorant de la VraisémUance 
des principes déteilai>les. Ces auteurs sont d'autant 
plus criminels, qu'ils ne croieni point à leurs propres 
écnta^ et 4]ae si p3i< la' &Hii« ils viennest k éproaver 
un lai^if repentir, il est hors de leur pouvoir de ré- 
parer le mol qu'ils tint fait, et que leurs œuvres se- 
dAieànles font et feront esooi'e par la suite, selon 
les mains dans Itoqudles elles lombereM. 

-11 est de régla pour toute noire jenoetse, dès quelle 
aaueioil'ài^.de 16àl7ani, qu'on iiii Casa« suivre 
tu cour» de religiop plus o* moins prolougé. Ccst 
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pètoduil ce salouîra «nseignement que les devoirs du 
cMlieB, tes bases delà morale ei les soarces des Xé- 
licilés présentes et rùturês, sûnt parfais ioculqnéesi 
ceUe jMn«sBé> du même ton et avec la inâine méïbode 
qu'oD doDoerait des leçons de géograpTiie. On paÙQ 
avcic iodiffiêreflce d*un chupilre à l'autre ; et nnlbea- 
reusemebt il arrive trop souvent que celui à qui ces 
importantes leçons sont eouâées ne possède ancane 
chalcnir; ansaî n'ofire-t-il & ses catéchtimènes que de 
froides réffsKions...: Heureux alors si, nés avec an 
excellenl naturel, ils deiDeur«it pour la vie des gens 
de bien , Téiani plus par entraînement que par aucuite 
antre conviction de principes. Dans maintes occasions, 
il n'en ési pas autremeni; toutefois, quelque regret- 
table que soii cette simplicité, elle ne saurait être 
très-nuisible, si les hommes dont elle est le partage 
sonimoraux. Cependant renlélemeni étant presque 
toujoùi^ le partage de l'ignorance, si par malheur les 
préjugés et les fausses notions prennent racine dans 
ce imain, il né saurait surgir d'eflervescence sans 
que c^ hommes devieDiient des firaatiqnes altérés d« 
sang. 

' Nous DOIS y sommes pris bien différraiment , 
soit pour ouvrir le easar de nos élèves à la félicité, 
s(^ poVr leur faire parcourir le champ de la morale, 
elle qui non-seulement est le lien le plus fort de la 
société} mais ettoôre qui restera toujours la route la 
plus directe et la plus sâre pour arrivw aux jouis- 
sances de l'itne. Mes en&nts n'ont été btigués ni par 
des discours, ni par des leçons , mais dès qu'ils ont' 
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pu souir, c'est I'alb9yaate,'la btflDrainsia nuure qui a- 
réyélé,à leor coenr Cehii qni crés Unt d'8!diBii^>le8 WN- 

veilles. Tous ensemblef aous sommes venas assister au 
majsstaeiix lever do soleil ; nous tirons coDlemplé les 
beautés de l'aurore, odorante du pai-fum des flonrs. 
Nous DÔus sommes réjouis de la riche abondance de» 
Traiis. Notre émotion a été viv^ Jk l'aspect do cOncber 
du radieux flambeau de ranivem, aus joirissan<;es que 
répand leaéphîrcln soir, à la contemplation de l'har- 
noaie des corps célestes, anxchannes de la musique;. 
toutes ces beautés ont parlé avee force ; oui, tant de 
ra^^ificeacè a formé notre »»vIciîod, ei notre âme 
en a reçu des impressions aussi $nblimei que dura- 
Mes. La morale chez nous s moins été enseignée 
que préchée d'exempleai pratiquée en U»l« occasion. 
Les devoirs réciproques et mutuels, les égards dus 
d'homme à homme, les procédés "pour tims, one 
pbîlantropie agissante, famour de M qui est be»^ 
de ce qui est grand; de ce qui est bon, Toità not 
eottrs. La religion du cœur, aussi douce que souriante, 
aussi simple qu'aimable, a été , k ckacnn des pas que 
nous avons faits dans la carrière de b vie, poire 
compagne fidèle. Ellea imprimé un sceau ineffaçable, 
quoique imperceptible, à toutes nos actions, à toutes 
nos pensées. Le Hattre de la nature, dont les perfec- 
tions nous font sentir BOtre néant sans lui, et ce que 
nous pouvons être avec son adorable bonté, est 
rmvhit;^ de notre félicité. C'est à lui que dans no- 
tre for intérieur nous rapportons tout, mais sans 
affectation et sans jamait proooocer son nom. Quelle 
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6si celle pteceblflUfl ou ciâl qui, eotonrée de msMfgn, 
d'csd. paraît qm plus bdte? C'e^t le .séjomr célesle, c'est- 
la denMure du Conteteleur. Les muges soiii' l'image 
des peiaea decelleTià';le point Ueu,c'eti ootrepea- 
sé« qqi ft'élèfeiiaDUpeDsateûf detouLefélidté.Nons 
jouissoos de sa préseocfl ïDaperçue, mais qui presse 
Htoessanuenl lent notre éixe et fait le soDlagemeat 
de DOS peioe». Ok exisle-t'il un. appui plus grand et 
phia renne que celui offert par l'arbitre des destinées? 
Voilà, mm amiri'-ÎDiage de notre félicita ; elle tst com- 
me uœ eau limpide dont le zéphir resfiecle la surface; 
l'albée pu(-il jainais ea fOuir d'nne pareille ? Tout 
dans la uauire eM pour nous un sujet de joie et de 
aatiifaction, tandis que pour lui toute diose est un 
motif d'anftoiste et de lerrenr. Toat nous eraduit à 
l'espérance, tandis, qu'au loin il n'aperçoit q«e le dte- 
es^ir'et le néant. J'ignore s'il eùste une famille 
tloAt la douceur d'existeuce intellectuelle soit plus 
grande que la afttre , et cela me parait difficile ; c^>en- 
dant ridée 4u tombeau n'est point terrible poar nous, 
parce que noiiis nosrrissoos la conviciiobque le même 
Bienfaiteur qui sema de tant de fleura noire vie ici- 
bas> nous, recevraen père tendre !^ la fin de noire 
carrière< Cette mon, le comble de la terreur pour le 
mécbani, et 1^ fin de tout pour l'athée, nous parait 
Je péristyle du bonbenr ioeommensiH-able. 

Si. jusqu'à wjourd'iiui j'ai banni de nos entretiens 
le* mots de secieâ -et cke dissidences retigieuses, j'ai 
désiré que M. John développât maintenant à mes 
^|j)m Ja généralité des opinions qui agitent leshom- 
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mes, qu'il déroulai à leurs jèm le tableau de tHtu les 
créances... Il l'a Jait avec vérité, ei U a m couler de» 
larmes de coupasiion en Taveor de laM. tHofortanéa 
qui se BONI déchirés les Dos les awres pour décider 
si^ aa Dieu de paix et d'amour... Us oot afft'is et 
gémi de ce qae laal de cnaulés aient éié exercées 
pour soutenir quelques. pOiois de ooDiEOverec.... 
DiscHSsions aassî isaiilea que dangereuses, -que I'ot- 
goeil éleva et que l'igoorance on ta naiivaise foi sou* 
tîiU. lia ont vu que, du point de rtuoion da toute 
huntère, de (ouïe boulé, de toute olémenee, sont sortis 
les plus affreuses disseosioDS et le Anaiisaie le plus 
aboBiinable. Ils oai vh avec douleur qu'au nom de 
Dieu, on a condamoé un graad nombre de ses eaËims 
à. des lortare&cTBelles, ides loomeDls însiipporia- 
bles; enfin que, pour annoncer le Sauveur du genre 
humain, on a dévasté une poriion entière du globe. Ils 
oni détourné les yeux avec effroi de ce théâtre de 
monstruosités, où des tigres altérés de sang s'entre- 
déchiraient sous le manteau du christianisme. 

Ed déroulant ces systèmes divers, mon Intention 
n'a point été de plonger mes élèves dans l'incertitude. 
mais uniquement de faire jaillir de ce chaos d'opinions 
l'étincelle de la vérité, résultat désirable et terme 
voulu de toute reeberehe. Nous avons reconnu que 
tous les cultes se réunissent dès qu'ils sont assis sur 
une base commune; la foi en un Être stipréme 
et tout puissant. Les différeaces ne reposent et oe se 
font sentir ensuite que par les cérémonies, les noms 
et les attributions. Qu'importe au Dieu de l'univers, 
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si' <m. It asit irec pnraté d'Aau, qa'OD 1« nomme 
Mban^f Japker ou Brama I it n^n demeure pw 
moins l'arbitre de toBt ce qui evtte, le Dîen de «IB 
et de Jamiârc, le Dtea de cbariié et de loIéRiBM. 

L'homme tolérant, voilà l'ange deBceodu des einn. 
Le peuple tolérant, voilà la première des nations. Ap- 
particDMl à l'homine ftible, cbanoelaat et faillible, 
de juger son frère, tandis que le Souverain Arbiirtw 
lonte.compassioB, loat snppon? yooa tous qui vous 
vaniez de' eoonahre Dieu en le faisuit jaloux', viàdicà- 
tiT, irrémissible, ah I cassez vos bbspbèines; que 
seriez-Tons s'il était e« qoe veUts te ftnW ? 

Mon ami, pardûnne-moieeite lettre; jetel'adresse, 
quoiqoe tu sois d'une an^e comaHiSioD que »lni qni 
te l'écris; mais, crois-le, m ne lai en et pu moins 
cher. 
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